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 L’étude des œuvres et de la correspondance de Johann Joachim Winckelmann, 
produites entre 1755 et 1768, offre un regard nouveau sur l’amour entre hommes au 18e 
siècle et sur sa relation à la construction de la masculinité. Le cas de Winckelmann 
illustre le caractère construit et changeant de l’érotisme. En effet, l’influence de 
l’exemple hellénique est visible dans le fantasme homoérotique qu’il élabora dans ses 
œuvres dans le but de s’expliquer ses désirs. L’Antiquité, par son autorité culturelle, 
représenta un espace relativement sécuritaire où Winckelmann put exprimer sa sensibilité 
homoérotique à laquelle le contexte occidental était alors très défavorable : la littérature 
antique exaltait l’affection entre hommes et sa statuaire, le corps masculin nu. Le 
fantasme que fit Winckelmann fut capital pour sa compréhension et la justification de ses 
relations avec d’autres hommes, surtout après son arrivée en Italie en 1755. Loin de se 
cantonner à la répression de l’homoérotisme par la société européenne des Lumières, le 
cas de Winckelmann en illustre le potentiel d’intégration partielle. En effet, l’originalité 
de Winckelmann tient à sa façon de communiquer ses idéaux homoérotiques dans des 
textes savants, tout en rendant sa perception du beau masculin et son amour des hommes 
socialement acceptables. Enfin, plusieurs indices dans les œuvres et la correspondance de 
Winckelmann portent à penser qu’il était conscient de sa différence et qu’il se constitua 
entre 1755 et 1768 une communauté discrète d’hommes aussi sensibles aux désirs 
homoérotiques. 
Mots-clés : Histoire, histoire de l’art, sexualité, homosexualité, homoérotisme, queer, 
genre, masculinité, Italie, Rome, 18
e






Studying the works and letters of Johann Joachim Winckelmann written between 
1755 and 1768 gives new insights on love between men in the 18th century and on its 
relation to the construction of masculinity. The case of Winckelmann illustrates the 
constructed and changing nature of eroticism: the influence of the Hellenic example is 
visible in the homoerotic fantasy that Winckelmann used to interpret his desires. 
Antiquity, given its cultural authority, represented a relatively safe space where 
Winckelmann was able to express his homoerotic sensibility to which the western context 
was hostile. Greek literature exalted the display of affection between men and its 
statuary, the nude male body. This fantasy would later prove to be the capital in 
Winckelmann’s comprehension and justifications of his relations with other men in Italy 
after 1755.  Far from being confined to the repression of homoeroticism by the 18th 
century European society, the case of Winckelmann illustrates its potential for partial 
integration. The originality of Winckelmann lies in the way he used to communicate his 
homoerotic ideas in scholarly texts while rendering them socially acceptable. Finally, 
several clues in his works and letters bear to think that Winckelmann was aware of his 
difference and that between 1755 and 1768 he created for himself a discrete community 
of men also sensitive to homoerotic desires. 
Keywords : History, art history, sexuality, homosexuality, homoeroticism, queer, gender, 
masculinity, Italy, Rome, 18
th
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L’Image de Winckelmann 
 
Le huit juin 1768, la ville de Trieste était en état de choc. Une agression d’une 
rare violence venait de se produire dans la plus grande auberge de la ville : L’Osteria 
Grande. L’émoi fut causé non pas en raison de la nature de l’agression, mais plutôt de sa 
victime. En effet, l’homme poignardé dans cette auberge habituellement sans histoire 
n’était pas n’importe qui. Il s’agissait de Johann Joachim Winckelmann, père de l’histoire 
de l’art et du néoclassicisme. Ce grand érudit et connaisseur de l’art antique, connu à 
travers l’Europe et possédant ses entrées à la cour impériale de Vienne et du Pape à Rome 
rentrait alors en Italie, après un voyage en Allemagne et en Autriche. En effet, sa 
réputation lui avait valu en 1768 une invitation à la Cour impériale autrichienne de la part 
de l’impératrice Marie-Thérèse. Bien que son voyage devait l’emmener jusqu'à Berlin 
s’entretenir avec les amis qu’il y possédait ainsi qu’avec le roi de Prusse Frédéric II, 
Winckelmann avait décidé d’écourter son voyage. Nous ne saurons jamais ce qui le 
décida à rentrer plus tôt à Rome. Toujours est-il que le caractère précipité de ce 
changement d’itinéraire impromptu le poussa à privilégier le voyage par mer, plutôt que 
par terre et le mena au port de Trieste. Certains auteurs évoquent une surveillance 
politique accrue qui l’aurait incité à interrompre ses pérégrinations et à voyager 
incognito
1. D’autres évoquent l’hypothèse d’une dépression nerveuse liée à son voyage 
                                                          





en Allemagne, un pays dont le séjour lui avait été si pénible par le passé
2. L’hypothèse est 
défendable lorsque l’on considère son état trouble et agité, qui transparaît dans sa 
correspondance.  
Quoi qu’il en soit, c’est pour écourter son voyage qu’il se rendit en juin 1768 à 
Trieste, cité portuaire autrichienne donnant sur l’Adriatique. Elle fut alors le théâtre du 
drame de sa mort. Il fut assassiné par Francesco Arcangeli, garçon de café au chômage et 
repris de justice pour qui il s’était pris d’amitié et avec qui il passait de longues soirées à 
discuter dans sa chambre dans l’attente d’un navire pour l’Italie. Le sept juin, Arcangeli 
accompagna Winckelmann dans une boutique de Trieste où l’érudit se procura un crayon 
et un canif pour le tailler. Il y retourna seul quelques heures plus tard pour se procurer un 
couteau, avant d’acheter une corde dans un autre établissement. Le huit juin dans la 
journée, ayant apporté une corde et un couteau avec lui, il se rua sur Winckelmann dans 
l’intention de le tuer. Ayant échoué à étrangler sa victime au moyen de la corde, il 
poignarda Winckelmann à plusieurs reprises avec succès, malgré les efforts de ce dernier 
pour se défendre. Frappé à mort par son agresseur, Winckelmann trouva néanmoins la 
force de sortir de sa chambre, de descendre l’escalier de l’auberge pour accuser son 
assassin devant témoins, avant de s’effondrer. Après quelques heures d’une agonie 
atroce, il finit par s’éteindre, à bout de forces, le soir du huit juin 1768, après avoir 
énoncé ses dernières volontés et pardonné à son assassin. Capturé et emprisonné, 
Arcangeli avoua rapidement son forfait et mourut exécuté le 20 juillet après avoir subi le 
                                                          






supplice de la roue
3
. Les motifs de cette agression demeurent flous. Certains prétendent 
qu’il s’agit d’une tentative de vol qui aurait mal tourné. Cela est plausible étant donné 
que Winckelmann avait montré à son ami les médailles antiques dont l’impératrice 
Marie-Thérèse lui avait fait cadeau, tout en soulignant leur valeur. Arcangeli avoua aussi 
lors de son procès avoir été impressionné par la tenue recherchée de son ami
4
. Or, dans 
ses confessions le meurtrier spécifie qu’il prit grand soin d’écarter les jambes de sa 
victime pour poignarder ses parties intimes. Cette particularité dans l’exécution du crime 
incite certains historiens à penser qu’il fut commis dans le cadre d’une agression sexuelle 
frénétique, ce qui ajoute aux évènements un soupçon de crime passionnel homoérotique, 
ou encore homophobe
5. D’autres vont même jusqu’à présenter Arcangeli comme un 
prostitué
6
. Toutes ces hypothèses n’écartent en rien l’ambigüité homoérotique qui plane 
sur la mort de Winckelmann. Cette ambiguïté plane aussi sur sa vie, dont les dernières 
années furent passées à rêver devant la beauté des corps masculins dénudés des statues 
grecques et à vanter celle de jeunes Italiens. Cet amour de Winckelmann pour la plastique 
masculine est le fil conducteur de ce mémoire, car son analyse et sa contextualisation 
permettent d’étudier sous un jour nouveau l’homoérotisme néoclassique et les idéaux 
qu’il véhicule de la masculinité. 
                                                          
3 Idem. 
4 Potts. History, pp.15-16. 
5 Norton. My Dear Boy, p.95. 






Mais tout d’abord, qui était donc vraiment Johann Joachim Winckelmann ? Celui 
qui allait devenir le père du néoclassicisme naquit en 1717 dans la petite ville prussienne 
de Stendal.  Il était issu d’un milieu plutôt modeste : son père était cordonnier et faisait 
partie de ce que l’on pourrait appeler la petite bourgeoisie. Sa famille semble avoir été à 
l’abri du besoin, puisqu’elle eut les moyens de l’envoyer étudier à l’Université de Halle7. 
Il y étudia la théologie, ce qui le mit pour la première fois en contact avec la langue 
grecque. C’est à partir de ce moment que, délaissant les Écritures saintes, il s’initia aux 
classiques grecs par l’entremise des épopées homériques. D’ailleurs, cette affection 
particulière pour Homère le suivra toute sa vie. À Halle, il assista aussi à des conférences 
de Baumgarten
8
 qui le sensibilisa à des concepts philosophiques comme la beauté, la 
grâce et l’esthétisme dans l’Art9. Il étudia par la suite un bref moment la médecine à 
l’Université de Iena, où il acquit diverses connaissances sur l’anatomie humaine. Son 
intérêt pour l’androgynie et l’hermaphrodisme s’y affirma10, ce qui allait se révéler 
important, nous le verrons, pour ses écrits ultérieurs. Le manque d’opportunités le poussa 
par la suite à accepter le poste de tuteur privé du jeune Peter Lamprecht
11
. Si la date 
                                                          
7 Potts. History, p.7 
8 Alexander Gottlieb Baumgarten (1714-1762) fut un philosophe allemand, disciple de Leibniz et de Christian Wolff. Il 
s’intéressa surtout aux arts et à la théorie de l’esthétisme. Il fut un des premiers penseurs à proposer une théorie 
générale des beaux-arts dans son Aesthetica, parue en 1750. Inventeur du néologisme « esthétique »,  il présenta 
l’esthétisme comme la science du beau. Il influença grandement Winckelmann dans sa recherche du beau véritable et 
ses efforts pour en assurer la légitimité scientifique. Pour plus d’informations, voir Kevin Parker. « Winckelmann, 
Historical Difference, and the Problem of the Boy », Eighteenth Century Studies, no 25, 1992. p.525. 
9 Édouard Pommier. Winckelmann ; L’inventeur de l’histoire de l’art,  Paris, Gallimard, 2003. p.27 
10 Potts. History, p.7 
11 Frederick Wilhelm Peter Lamprecht était le fils du doyen du chapitre de la cathédrale de Magdeburg. Attaché à son 
tuteur, il suivra Winckelmann à Seehausen en 1743. La cohabitation des deux hommes se termina par une rupture 
éprouvante en 1746. Par la suite, Lamprecht s’installa à Berlin et devint un fonctionnaire de l’État prussien. Il ne revit 





exacte à laquelle ces évènements survinrent est incertaine, nous savons que c’est en 1743 
qu’il devint enseignant à l’école du village de Seehausen où Lamprecht l’accompagna12.  
La position laissa néanmoins ses ambitions insatisfaites. Et il voulut fuir son école 
de village. C’est pourquoi en 1747, grâce à un notable de ses amis, Winckelmann fut 
engagé par Henrich Graf von Bünau
13
 en tant que responsable de sa bibliothèque 
personnelle, située à Nöthniz près de Dresde. Le nouveau poste inaugura sa rapide 
ascension en tant qu’intellectuel au sein du mécénat. Il y assura la gestion de la 
bibliothèque du Comte, comportant plus de 40 000 ouvrages portant principalement sur 
l’histoire politique et militaire de l’Empire allemand14. C’est pendant ce séjour saxon 
qu’il acquit les rudiments méthodologiques de la recherche érudite15. Or, la demeure de 
von Bünau se situait à proximité de la capitale de la Saxe, Dresde, où se trouvait la 
célèbre galerie d’art composée par les électeurs de Saxe. Il y entra pour la première fois 
en contact direct avec les beaux-arts, contact qui allait se montrer décisif. En parallèle, il 
se mit alors à lire et à annoter les œuvres ayant pour sujet l’Art de la bibliothèque de 
Nöthniz
16
. Au cours de ce cheminement intellectuel et professionnel, Winckelmann 
transposa son goût pour l’antiquité de la littérature vers les arts plastiques, grâce auquel il 
tentera de s’affirmer à la Cour du Duc de Saxe à Dresde par l’entremise de son mécène 
                                                          
12 Parker. « Winckelmann », p.532. 
13 Heinrich Graf von Bünau (1697-1762) fut un homme d’État et un historien saxon. Conseiller de l’électeur de Saxe et 
roi de Pologne Auguste III, il possédait une bibliothèque réputée dans sa demeure de Nöthniz, près de Dresde. Ses 
travaux portèrent surtout sur l’histoire législative du Saint-Empire-Romain-Germanique. 
14 Pommier. Winckelmann,  p.158. 
15 Ibid.  p.27. 







. Sa première publication fut une Description des œuvres d’art de Dresde en 
1752. À partir de cet essai, son goût prononcé pour l’analyse et la critique artistique 
s’affirma, au moment même où il quitta la demeure de campagne de Bünau pour s’établir 
à Dresde même, alors une des plus prestigieuses capitales artistiques d’Europe. Il s’y lia 
d’ailleurs d’amitié avec plusieurs artistes, dont le peintre Adam Oeser, qui participa entre 
autres aux planches de la Description
18
. Puis, il publia en mai 1755 Réflexions sur 
l’Imitation des Artistes Grecs dans la Peinture et la Sculpture, qui remporta un si grand 
succès qu’une réédition en allemand suivit en 1756, ainsi que la traduction de l’essai en 
français et en anglais
19
.  
Le succès retentissant de ses premiers ouvrages permit à Winckelmann de réaliser 
une de ses ambitions, c’est-à-dire d’aller visiter Rome et l’Italie. Il s’agissait d’aller voir 
par soi-même les œuvres antiques à leur source, source particulièrement abondante 
depuis les découvertes d’Herculanum en 1738 et de Pompéi en 1748. « Allez-y voir par 
vous-même
20
 » sont alors ses mots d’ordre. D’autant plus que la réalisation de ce projet 
était déjà en bonne voie de se faire grâce au nonce pontifical à la cour de Saxe, le 
Cardinal Alberto Archinto
21
. Ayant remarqué Winckelmann en raison de son érudition et 
de son intérêt pour les beaux-arts, celui-ci offrit son assistance au libraire en échange 
d’une conversion au catholicisme que ce dernier opéra dans la chapelle privée du nonce 
                                                          
17Potts. History, p.7. 
18 Idem. 
19 Alex Potts. Flesh and Ideal ; Winckelmann and the Origins of Art History, New Haven, Yale University Press, 1994. 
p.42 
20 Johann Joachim Winckelmann. Recueil de différentes pièces sur les arts, Paris, Barrois l’aîné, 1786. p. 281. 





pontifical le 11 juin 1754. Cette conversion, jointe à sa réputation naissante, ouvrit à 
Winckelmann les portes de Rome où il arriva le 18 novembre 1755 à titre de libraire 
d’Archinto, malgré l’aliénation de plusieurs relations, notamment de son bienfaiteur 
initial von Bünau
 22. Il faudra d’ailleurs du temps et plusieurs lettres pour que cette 
relation ne s’apaise. Socialement parlant, cette perte avait été compensée entre temps par 
l’indépendance ainsi acquise par Winckelmann. En effet, après sa conversion il quitta le 
poste de libraire de Nöthniz pour aller vivre seul à Dresde avant son départ pour Rome un 
an plus tard. Il s’y lia d’amitié avec plusieurs artistes, mais aussi avec des figures 
proéminentes de la Cour catholique saxonne. La conversion au catholicisme lui valut plus 
de reconnaissance de la part de la cour ducale, toujours avide d’accroître son prestige en 
s’attachant de brillantes figures érudites préférablement catholiques. Quoi qu’il en soit, 
c’est avec une pension annuelle de 200 talers octroyée par le Duc de Saxe Frédérick 
Christian qu’il s’installa à Rome en 175523. 
Sa position de libraire d’Archinto dans la capitale papale lui permit de se faire 
remarquer par le Cardinal Alessandro Albani dont il devînt par la suite le libraire en 
1758.  Cette nomination lui permit de résider à la Villa Albani (aujourd’hui Torlonia) et 
d’être en contact direct avec une des plus grandes collections d’œuvres antiques du 
temps
24. Éventuellement, ce contact s’enrichira de toutes celles contenues au Vatican 
lorsqu’il obtint la charge d’antiquaire papal en 1763, titre honorifique lui laissant le temps 
                                                          
22 Ibid. p.9 
23 Potts. Flesh and Ideal,  p.186. 





libre nécessaire au travail érudit, hormis la responsabilité de faire visiter la capitale 
pontificale aux dignitaires étrangers de passage
25. C’est aussi notamment à Rome qu’il se 
lia d’amitié avec des artistes comme Anton Raphaël Mengs ou Giovanni Battista 
Casanova, le frère du célèbre libertin Giacomo Casanova. C’est dans ce contexte culturel 
– marqué par l’art antique – et social – marqué par le mécénat – que Winckelmann 
publiera son Histoire de l’Art de l’Antiquité en 1763. Il avait au préalable préparé le 
terrain par la publication de plusieurs essais successifs, notamment les Réflexions sur le 
Sentiment du Beau dans les Ouvrages de l’Art & sur les Moyens de l’acquérir » et le « 
De la Grâce dans les Ouvrages de l’Art26. Destinés au public éduqué d’Europe, ces essais 
avaient le but missionnaire de convaincre ses lecteurs et la République des Lettres de la 
supériorité de l’art grec27 et de l’utilité de son imitation. De plus, sa critique du baroque, 
du rococo, ainsi que de la centralité de l’héritage latin, réorienta à terme le regard 
artistique de la seconde moitié du 18
e
 siècle non plus sur la Rome antique, mais bien sur 
une Grèce antique
28
 à prétentions masculines et masculinisantes. Son apologie d’un idéal 
grec simplifié et purifié fut à la base de l’intensification de la contemplation européenne 
de la sculpture grecque
29
. 
                                                          
25 Johann Joachim Winckelmann. Lettres Familières de M.Winckelmann, Paris, Couturier et Fils, 1781, vol.1. pp.102-
103. 
26 Potts. History, p.16 
27 Horst Rüdiger. « Winckelmann Johann Joachim », dans Encyclopaedia Universalis [En ligne] 
http://www.universalis-edu.com/encyclopedie/johann-joachim-winckelmann/ (page consultée le 25 janvier 2012) 
28 James Smalls. Homosexuality in Art, New York, Parkstone, 2003. p.160.  





Johann Joachim Winckelmann fut sans contredit une figure importante du monde 
des lettres et des arts au 18
e
 siècle. Traiter de la vie et de l’influence d’un tel personnage 
ne représente pas une nouveauté en soi. « Père du néoclassicisme », « fondateur de 
l’histoire de l’art », plusieurs épithètes lui furent accordées depuis plus de deux siècles. 
Depuis la biographie fondatrice rédigée par J.W. Goethe au tout début du 19
e
 siècle, les 
commentaires sur sa vie furent nombreux. Cela est compréhensible étant donné la 
richesse de l’œuvre de ce fils de cordonnier qui devint, peu avant son assassinat en 1768, 
antiquaire papal. L’histoire de Winckelmann et de son œuvre est de prime abord celle du 
succès et se prête donc bien au genre biographique. Ce succès, il fut autant social 
qu’intellectuel si on considère l’ascension de Winckelmann et l’influence qu’eurent ses 
écrits en histoire de l’art et dans l’art occidental en général.  
Ce furent principalement ces thèmes qui retinrent longtemps l’attention des 
historiens et des biographes. Or, ces derniers eurent souvent tendance à évacuer 
complètement toutes considérations touchant la sexualité, pour se consacrer uniquement à 
l’étude de la vie et du travail de Johann Joachim Winckelmann. Certains biographes, 
Goethe en tête, gommèrent ou nièrent tout simplement toute ambigüité érotique chez 
l’historien de l’art, pour en renforcer autant son côté spirituel que sa moralité et sa 
virilité. Certains propos de Goethe dans son ouvrage sont plutôt explicites : « Il vécut 
comme un homme et quitta se monde en tant que tel
30
 ». La tradition historiographique 
ignorant la sensualité chez Winckelmann est toujours présente chez plusieurs auteurs 
contemporains. L’historicisation de l’omission de tels éléments dans l’historiographie 
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pourrait représenter un mémoire à elle seule. Mais il n’est pas question ici de s’adonner à 
cet exercice, aussi pertinent soit-il. Notons simplement que chez plusieurs auteurs 
récents, le passage sous silence de l’érotisme se fit au profit d’une analyse l’érudition de 
Winckelmann et de sa contribution à l’histoire et à l’histoire de l’art. Un exemple typique 
de ce courant historiographique est la biographie réalisée par Édouard Pommiers, 
empreinte d’idéalisme. Elle est par contre une référence intéressante en ce qui a trait 
l’importance chez Winckelmann de la Stille protestante, l’état de calme détaché des 
passions. En effet, elle joua un rôle majeur dans l’aménagement d’un espace intellectuel 
et spirituel intime chez lui, particulièrement  lorsqu’il contemple ses statues grecques. Il 
s’agit d’une œuvre capitale pour comprendre l’empreinte du piétisme allemand chez 
Winckelmann et le cadre luthérien dans lequel il grandit
31
. Dans la même veine, citons un 
collectif aussi sous la direction de Pommiers, où se retrouvent Michel Espagne, Francis 
Haskell, Barbara Stafford, Jean-Rémy Mantion, Helmutt Sichtermann et Howard
32
. Ces 
travaux et leur tradition historiographique sont surtout importants pour appréhender la 
formation intellectuelle de Johann Joachim Winckelmann ainsi que sa contribution 
personnelle au savoir. Néanmoins, le principal reproche que l’on pourrait faire à ces 
analyses est d’évacuer toute dimension sensuelle, ainsi que l’influence de celle-ci sur les 
idées du premier historien de l’art. En bref, ces études oublient un élément essentiel : 
l’Homme est un être de désirs et non pas qu’un pur esprit. 
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Or, plusieurs auteurs se situant dans cette même tangente, ou s’y étant déjà situés, 
ne nient pas forcément l’aspect sensualiste de Winckelmann, et se montrent bien 
informés de sa sensibilité à un érotisme particulier. C’est notamment le cas d’un 
spécialiste d’histoire de l’art, Alex Potts, sur qui se base d’ailleurs partiellement 
Pommiers. Surtout dans ses derniers écrits, Potts souligne la part d’homoérotisme dans 
l’œuvre de notre auteur, notamment en ce qui concerne sa lecture sensuelle du nu 
masculin.   
Dans Flesh and Ideal, il s’inspire de plusieurs travaux sur l’homosexualité, le 
genre, mais surtout sur la théorie queer. Fondé sur l’héritage des travaux sur le genre et 
sur la diversité sexuelle, le queer est centré principalement autour des communautés et 
sous-cultures issues de la diversité de genre et sexuelle – lesbiennes, gaies, bisexuelles, 
transgenres, transexuelles,  en questionnement, intersexes, agenrées… etc.  – et ce champ 
d’études s’intéresse particulièrement aux questions d’orientations sexuelles et d’identités 
de genre. Féminisme de troisième vague, la théorie queer se caractérise par l’idée selon 
laquelle la sexualité et le genre ne sont pas totalement déterminés à la naissance par le 
sexe biologique, mais sont plutôt des construits socioculturels. Sedgwick écrivit sur le 
sujet en 1990 : « ‘Queer’ has the virtue of offering, in the context of academic inquiry 
into gender identity and sexual identity, a relatively novel term that connotes 
etymologically a crossing of boundaries but that refers to nothing in particular, thus 
leaving the question of its denotations open to contest and revision
33
. » Elle trace de ce 
fait les grandes lignes d’un cadre d’analyse ouvert et fluide, qui promeut la 
                                                          





déconstruction des récits traditionnels et favorise l’intersectionnalité, la déconstruction et 
la multiplication des identités pour mieux comprendre les acteurs du passé.  
Plurielles et engagées, les Queer Studies présentent le potentiel d’élaborer un récit 
historique vraisemblable, inclusif et compréhensif. L’historiographie de l’époque 
moderne a d’ailleurs déjà bénéficié de cette approche novatrice qui lui ouvrit des champs 
nouveaux depuis le début des années 1990. La méthodologie queer fournit à plusieurs 
historiens les outils nécessaires pour interroger les pratiques et les identités sexuelles de 
l’époque moderne, de la Renaissance jusqu’aux Lumières, récupérant au passage les 
traces d’un passé diversifié jusqu’alors largement ignoré. L’entreprise fut rendue possible 
grâce à l’héritage laissé par les historiens gais et lesbiennes, qui rescapèrent de l’oubli 
depuis les années 1970 et 1980 les actes homosexuels du passé. C’est dans cet esprit que 
furent entrepris des travaux collectifs tels que Hidden From History, Queering the 
Renaissance, Sexual Underworlds of the Enlightenment  et The Pursuit of Sodomy, ainsi 
que les travaux d’historiens comme Randolph Trumbach et James Saslow34. Ces travaux 
permirent notamment de mieux comprendre les conséquences de certains enjeux sociaux 
de l’époque comme l’efféminement des figures du pédéraste, du sodomite et de l’inverti. 
En retraçant certaines identités homoérotiques de l’époque moderne, ils permirent aussi 
de repositionner l’historiographie face à Foucault qui proclamait, dans son Histoire de la 
sexualité,  l’invention unilatérale de l’homosexuel au 19e siècle35. Cette affirmation fut 
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réconciliée avec les travaux des autres historiens précédants par le théoricien queer David 
Halperin en 1995 dans Saint-Foucault : Towards a Gay Hagiography. Pour Halperin, 
lorsque Michel Foucault parle de l’invention de l’homosexuel, il ne parle pas de son 
invention en tant qu’identité personnelle, mais bien en tant qu’objet du discours 
homophobe moderne
36
. À partir de ce constat, Halperin entreprit une enquête 
généalogique pour retracer les identités et les stéréotypes qu’il qualifie de « pré-
homosexuels » et qui participent à l’image actuelle de l’homosexuel. Il intégra ainsi à la 
pensée queer l’héritage foucaldien et celui laissé par les historiens de l’homosexualité37. 
Ainsi, dès la fin des années 1980 des chercheurs redonnèrent sa place à 
l’homoérotisme dans les écrits et dans la vie de Winckelmann. C’est ainsi qu’ils sont 
parvenus à dégager la présence d’une sensibilité particulière dans sa perception de l’art 
grec et dans sa reconstitution mentale des pratiques érotiques grecques, soit un 
homoérotisme dit néo-hellénisé. Une sensibilité qui n’était pas qu’intellectuelle et qui 
avait ses implications pratiques. Bien entendu Winckelmann réinterpréta le passé grec à 
partir de ce qu’il savait et percevait des Anciens. Il s’agit donc d’un fantasme où 
Winckelmann projeta ses désirs. Les travaux de Kevin Parker, Whitney Davis, Hans 
Mayer, Rictor Norton et Leopold D. Ettinger
38
 font partie de ces études phares qui se 
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Chicago Press, 2002. 
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retrouveront plusieurs fois citées dans ce mémoire, témoignant de leur influence sur mon 
approche de Winckelmann. Par contre, un travail portant sur le rôle de ce fantasme 
homoérotique dans la construction de son identité fait défaut. En effet, ces travaux n’ont 
fait que poser la question : Winckelmann faisait-il ou non preuve d’une sensibilité 
homoérotique?  
C’est pourquoi je me propose de repenser l’identité de Winckelmann au travers de 
considérations homoérotiques.  J’arguerai tout au long de mon mémoire que le fantasme 
homoérotique néo-hellénisé que Winckelmann développa dans ses œuvres informa la 
construction de son identité masculine, ainsi que de ses pratiques érotiques ou affectives. 
D’une part, je vais montrer comment Winckelmann se construisit dans son contexte en 
tant qu’homme aimant d’autres hommes. D’autre part, je vais montrer comment son 
fantasme néo-hellénique lui ouvrit une voie médiane, lui permettant d’exprimer son 
amour des hommes de façon acceptable dans un contexte généralement défavorable. Par 
« voie médiane », j’entends la recherche d’un compromis par l’utilisation du vocabulaire 
et des moyens intellectuels disponibles au 18
e
 siècle pour comprendre, épanouir et 
exprimer de façon culturellement recevable un élément de marginalité – ici 
l’homoérotisme. De la sorte, nous verrons comment sa compréhension de l’amour entre 
hommes fut influencée par le bagage culturel des Lumières. 
 Pour ce faire, je compte diviser mon mémoire de la manière qui suit. Le premier 
chapitre dressera un portrait concis du fantasme néo-hellénisé que Winckelmann 
                                                                                                                                                                             






développa dans les œuvres qu’il publia entre 1755 et 1764. J’y examinerai comment sa 
sensibilité homoérotique s’articula autour du caractère masculin et grec de sa conception 
de la beauté. Ensuite, dans le second chapitre j’interrogerai la manière dont Winckelmann 
s’y prit dans son discours pour justifier ce fantasme homoérotique. J’étudierai la voie 
médiane qu’il emprunta, constituée de compromis érudits et éthiques, pour prévenir tous 
soupçons d’efféminement ou d’ « inversion » qui auraient pu ruiner sa vie et sa carrière. 
Le troisième chapitre abordera l’influence du fantasme néo-hellénisé sur ses relations 
amoureuses et ses pratiques érotiques. Nous verrons alors qu’il lui fut aussi utile pour se 
justifier à ses propres yeux ainsi qu’à ceux de ses contemporains. Enfin, dans le 
quatrième chapitre, je reconstituerai la communauté de Winckelmann, en insistant sur la 
conscience de la différence que lui et ses amis possédaient et comment celle-ci put 
engendrer une communauté d’hommes unis par leur amour du Beau masculin. 
De plus, trois grands axes d’analyse  s’entrecouperont constamment tout au long 
de mon mémoire. Le premier vise à la déconstruction de la masculinité au 18
e
 siècle. Le 
second souligne l’aspect construit de cet amour marginalisé et réprimé moralement et 
comment il pouvait s’intégrer socialement, à condition pour Winckelman d’obéir aux 
règles et diktats culturels régissant l’affection entre hommes au 18e siècle. Enfin, le 
troisième évalue l’expression de la conscience de la différence chez Winckelmann et dans 
les cercles qu’il fréquentait, qui aurait permis le développement d’une identité basée sur 







1. « Masculin », « Masculinité », « genre », « virilité » au 18e siècle  
Tout d’abord la question du masculin. Dans ce mémoire, ce terme désignera le 
plus souvent le masculin considéré dans la perspective du genre et compris comme une 
construction sociale de la masculinité distincte du sexe biologique (mâle ou femelle) d’un 
individu. Ainsi, pour reprendre les termes de Judith Butler le genre masculin n’est que 
l’institution du sexe mâle39. Néanmoins, comme le rapport des genres est un « miroir 
asymétrique
40
 », le masculin et le féminin se construisent l’un face à l’autre et sont 
interdépendants. La masculinité ne peut pas exister indépendamment de la féminité. 
Ainsi, selon Christian Biet : « [l]a masculinité et la virilité [...] auront alors pour 
contreparties l’effémination d’une part, et la féminité de l’autre », alors que pour Foyster 
montre l’aspect relationnel de la masculinité se définit comme étant « manhood in 
opposition to womanliness and manliness in opposition to boyishness »
41
.  
Plus généralement, j’adopterai la position de l’historienne féministe Joan Wallach 
Scott. Dans Gender and the Politics of History elle écrit : « … gender is a constitutive 
element of social relationships based on perceived differences between the sexes, and 
gender is a primary way of signifying relationships of power. Changes in the 
organization of social relationships always correspond to changes in representations of 
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40 Idem. 
41 Christian Biet, « Équivocité et expérience théâtrale », dans Alain Corbin. Histoire de la virilité, tome 1 : L’invention 
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 » La construction du genre dépend de quatre éléments, c’est-à-dire des symboles 
culturels ambiants disponibles, des concepts normatifs interprétant ces symboles, de 
l’interférence du politique et de l’institutionnel et enfin de l’agentivité de chaque 
individu. De plus, comme l’écrit Butler, la construction du genre est également 
influencée par sa dimension performative et imitative. Ce n’est que la répétition et 
l’illusion de la permanence qui finissent par diffuser l’idée essentialiste d’un « naturel » 
féminin ou masculin. Or, il y a de nombreuses déclinaisons de la masculinité et de la 
féminité puisque l’imitation dépend de la subjectivité individuelle et ne s’arrête 
seulement qu’aux limites de l’intelligibilité culturelle investie d’une fonction 
régulatrice
43
. Ainsi faut-il éviter d’universaliser le concept de masculinité et celui de 
féminité, qui sont chacun pluriels
44. À ce titre, l’historicisation de cette opposition binaire 
permet de la transcender et d’éviter sa naturalisation hétéronormative45. Effectivement, la 
masculinité se construit autant face aux autres hommes et d’autres masculinités46. La 
somme de ces réflexions est présentée par Scott qui nous enjoint à éviter l’illusion 
d’immuabilité et d’uniformité créée par la catégorisation des genres47. Ce qui fait 
l’homme change dans le temps et l’espace, tout comme le concept d’homme lui-même 
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1999. p.42. 
43 Butler. Trouble, p.7. 
44 Joan Wallach Scott. The Fantasy of Feminist History, Durham, Duke University Press, 2011. p.8. 
45 Ibid. p.9. 
46 Christine Hudon et Louise Bienvenue. « Entre franche-camaraderie et amours socratiques : L’espace trouble et ténu 
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qui ne possède aucune essence stable. C’est avec ces éléments en tête que j’analyserai les 
éléments ayant construit l’identité masculine de Johann Joachim Winckelmann. 
2. Une identité homoérotique : Vers la genèse d’une communauté ? 
La construction du genre chez un individu s’accompagne souvent d’une série de 
prescriptions quant à son comportement sexuel. De ces prescriptions, l’historien doit tenir 
compte : À ce titre, l’emploi d’homoérotisme depuis le tout début de mon texte n’est pas 
innocent. Je tente ainsi d’intégrer la réflexion ayant émergé au sein des études Queer. Eve 
Kosofsky Sedgwick souligne l’incompatibilité des conceptions modernes sur la sexualité 
avec le passé
48. En effet, l’opposition binaire entre l’homosexualité et l’hétérosexualité 
est presque inapplicable dans une analyse dépassant les cinquante dernières années. 
Inventé entre 1868 et 1869 par Karl-Maria Kertbeny, un écrivain hongrois adepte des 





 siècles, perçue comme un désordre physique ou mental. Néanmoins, ce 
n’est qu’après la Seconde Guerre mondiale que le terme d’homosexuel sortit des cercles 
intellectuels et médicaux pour se répandre vraiment au sein de la société occidentale, 
opposant deux orientations sexuelles biologiques.  De plus, il faudra attendre la toute fin 
du 20
e
 siècle pour percevoir un certain recul de la catégorisation médicale de 
l’homosexualité, l’Organisation mondiale de la santé ne l’ayant retirée de la liste 
officielle des maladies mentales que le 17 mai 1990. L’homosexualité apparaît donc 
comme une sexualité dont l’interprétation contemporaine est changeante et circonscrite 
dans le temps. Or, il faut éviter le prisme déformant de la modernité dans l’analyse des 
                                                          





mœurs du passé. Pour préserver l’originalité de chaque expérience sexuelle au travers 
l’histoire, il faut se défamiliariser du passé et dénaturaliser l’opposition binaire entre 
homo et hétérosexualité, cette dernière n’étant après tout que l’étalon identitaire actuel. 
Sedgwick argue qu’au même titre que le genre, la sexualité et ses pratiques sont des 
constructions socioculturelles. Elles sont soumises aux effets structurants du contexte 
historique et à la subjectivité individuelle, ce qu’à l’instar de Butler pour le genre, 
Sedgwick traduit par l’idée d’une performativité49. Pour comprendre les pratiques du 
passé, il faut procéder à ce que David Halperin appelle l’« historicisation des désirs » : 
c’est-à-dire l’étude de l’expérience érotique d’un individu appartenant à une société du 
passé pour en déterminer le contexte
50
. Enfin, l’emploi du terme homoérotisme, signifiant 
ici « amour entre hommes
51», permet aussi de répondre à l’appel lancé par feu Alan Bray 
dans The Friend. Il y dénonçait l’appauvrissement conceptuel des études des pratiques 
sexuelles comprises seulement comme des contacts physiques entre individus. Bray 
préconisait plutôt d’inclure dans l’analyse les phénomènes affectifs ne résultant pas 
nécessairement en contacts sexuels directs
52
. Pour lui, il fallait aussi étudier les liens 
familiaux, l’amour, l’amitié, l’amitié passionnée et les désirs qui font autant partie de 
l’expressivité des relations de genre, plutôt que la seule sexualité. 
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Ces éléments de réflexion posent le second grand questionnement de ce mémoire, 
qui a trait à l’expérience et à  l’identité de Winckelmann : était-il conscient de sa 
différence, d’une particularité dans ses inclinations ? Comment comprenait-il cette 
différence ? Pouvons-nous parler d’une identité homoérotique (à défaut d’une identité 
homosexuelle assumée) chez cet érudit du 18
e
 siècle et chez ses amis ? Si oui, quelle 
était-elle ? Quelles en étaient les pratiques, les caractéristiques et les limites ? Plus 
particulièrement, a-t-il élaboré des pratiques sexuelles et affectives à partir de ce qu’il 
pensait savoir des pratiques homoérotiques grecques? 
3. L’amour entre hommes dans la société : L’homoérotisme hors de la 
marginalité ? 
Dans toute construction identitaire, les normes de la société ambiante et du 
langage influencent l’agentivité de l’individu, c’est-à-dire sa jouissance d’un certain 
degré de contrôle sur son destin et sur son identité. C’est là qu’intervient le concept de 
fantasme tel qu’évoqué par Joan W. Scott et Judith Butler. Le fantasme colore la 
représentation qu’une personne a d’elle-même et alimente la construction de son 
identité
53
. Il répond à un besoin de sens, de cohérence dans la quête identitaire de chaque 
individu
54
. De plus, propulsé par des désirs conscients ou non, il est subjectif et possède 
le pouvoir de défier et de changer les représentations normatives
55
. Le fantasme ne 
célèbre pas la différence, il établit plutôt des conditions de vie sociale plus inclusives. Il 
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est motivé par un désir de reconnaissance sociale, il dépasse souvent les limites de la 
norme et lorsqu’il se réalise, il les repousse56. D’ailleurs, comme l’a écrit Giovanni 
Dall’Orto, le phénomène peut se montrer discret, car : « … not all non-conformists chose 
to fight, openly opposing the society they live in. On the contrary, most of them try to find 
agreement and strive to demonstrate that the new ideas they propose are merely 
extensions to those ideas they reject
57
. » Cette idée s’apparente à « l’agentivité 
participative » de Dominique Deslandres. Selon celle-ci, il s’agit surtout de voir 
comment,  dans un contexte donné un individu pense pouvoir et peut tirer son épingle du 
jeu tout en ne sacrifiant pas totalement sa subjectivité personnelle
58
. Dans le cas de la 
présente étude, il s’agira de voir comment un élément de marginalité (l’homoérotisme) 
parvint à intégrer la société et même définir partiellement la masculinité. 
Ceci m’amène à quelques considérations sur la marginalité. Celle-ci fait partie 
intégrante de toute démarche queer. On pourrait même dire qu’elle en est l’âme. En effet, 
David Halperin écrivait en 1999 : « ‘Queer’ is by definition whatever is at odds with the 
normal, the legitimate, the dominant. There is nothing in particular to which it 
necessarily refers. It is an identity without an essence. 'Queer' then, demarcates not a 
positivity but a positionality vis-à-vis the normative
59
. » La marginalité dont il est 
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question ici n’est pas la même que celle qui n’est souvent perçue qu’à l’aune de 
l’exclusion répressive de la prise en charge institutionnelle ou politique de la déviance et 
qui reprend les catégories héritées de la répression. Dans ce cas, le discours ne fait que 
reproduire l’exclusion sociale des marges sans vraiment chercher à les comprendre pour 
ce qu’elles étaient. Le récit historique tend dès lors à obscurcir tout un univers 
d’inclusions partielles ou atypiques et échoue dans l’élaboration d’un discours inclusif et 
compréhensif. Plutôt que de représenter la richesse et le pluralisme de l’expérience 
humaine, il perpétue dans sa trame les structures d’exclusion et l’illusion de la normalité. 
Mon travail se rattache beaucoup plus à une entreprise de déconstruction de ce qui est 
considéré normal dans l’histoire qu’à une étude historique de la prise en charge et de 
l’exclusion des déviances et des déviants.  
Nous voyons donc se dessiner la troisième question de ce mémoire qui vise à 
appréhender l’amour entre hommes autrement que par le prisme exclusif de la répression. 
Serait-il possible que l’homoérotisme eût une place au sein de la société de Winckelman? 
Qu’il n’ait pas été obligatoirement réprimé ? Se pourrait-il que certains hommes pussent, 
au cours du 18
e
 siècle, exprimer cette sensibilité tout en intégrant la société dominante et 
cela sans subir d’ostracisme ? Que leur participation à la société ait même été marquée 
par cet homoérotisme? Dans le cas de Winckelmann, un fantasme homoérotique néo-
hellénisé y serait-il pour quelque chose ? 
Pour soutenir une telle entreprise, une analyse qualitative des écrits de 
Winckelmann est incontournable. Malheureusement, la majorité des écrits publiés de 





sa correspondance alors qu’il était toujours en Allemagne. Mon mémoire se concentrera 
donc surtout sur la période italienne de Winckelmann. La source principale que 
j’utiliserai sera le Recueil de Différentes Pièces sur les Arts publié en 1786 à Paris chez 
Barrois l’aîné au cours d’un des temps forts du néoclassicisme par les bons soins du 
libraire Henrick Jansen
60
. Le recueil comprend les Réflexions sur l’Imitation des Artistes 
Grecs dans la Peinture et la Sculpture de 1755, sa réplique fictive Lettre à M. 
Winckelmann, au sujet de ses Réflexions sur l’Imitation des Artistes Grecs dans la 
Peinture et la Sculpture de 1756 et la réponse s’y rattachant Éclaircissements sur un Écrit 
intitulé : Réflexions sur l’Imitation des Artistes Grecs dans la Peinture et la Sculpture, 
pour servir de Réponse à une Lettre sur ces Réflexions de 1756, les Réflexions sur le 
Sentiment du Beau dans les Ouvrages de l’Art de 1763 et le De la Grâce dans les 
Ouvrages de l’Art de la même année. Cette édition, présente l’avantage d’allier la 
traduction française à la version originale allemande. Un seul texte de  cette publication 
fut censuré  - celui de la critique faite par Winckelmann du peintre français Pigalle
61
, ce 
qui est sans conséquence pour la présente étude. De plus, la vitesse et le souci 
d’exactitude avec lesquels les œuvres de Winckelmann furent traduites en langue 
française en raison de la popularité de leur auteur, nous assurent de la fiabilité de cette 
source.  Le laps de temps écoulé entre la parution originale des ouvrages et la présente 
édition permit aux éditeurs de corriger certaines erreurs de traduction, de restaurer 
certains passages retranchés par la première édition française censurée de 1756, ainsi que 
d’ajouter les augmentations réalisées par Winckelmann avant sa mort. Enfin, cette édition 
                                                          






est la première en français contenant les Réflexions sur le Sentiment du Beau, ainsi que la 
réplique et la réponse fictive aux Réflexions sur l’Imitation des Artistes Grecs62.  
À ce corpus, s’ajoutent des sources complémentaires. D’abord, je ferai appel à 
l’œuvre majeure de Winckelmann, c’est-à-dire la monumentale l’Histoire de l’Art de 
l’Antiquité. L’édition ici retenue est celle de 2005, réalisée par l’historienne de l’art 
Daniela Gallo et publiée à la Librairie générale française
63
. Contrairement à plusieurs 
autres auteurs, je n’utiliserai que quelques passages choisis de cet ouvrage. Ma préférence 
pour les travaux plus anciens de Winckelmann s’explique par mon intérêt pour son 
identité en formation.  Je ferai aussi appel à aux descriptions du Torse du Belvédère  que 
Winckelmann rédigea entre 1755 et 1767, contenue dans une édition des descriptions de 
Winckelmann parue en 2006 aux éditions Macula
64
. Puis, je ferai appel à deux lettres 
amoureuses écrites par Winckelmann, une à son élève de Seehausen Peter Lamprecht en 
1746 et une au comte Reinhold von Berg en 1762, toutes deux contenues dans le recueil 
My Dear Boy : Gay Love Letters through the Centuries
65
.  La langue d’édition de ces 
lettres étant en anglais, j’ai préféré conserver par souci d’exactitude la traduction anglaise 
de l’allemand par Alexandra Trone. Ces lettres se retrouvent en langue originale dans  
Johann Joachim Winckelmann, Briefe
66
.  Néanmoins, elles peuvent aussi se retrouver 
                                                          
62 Winckelmann. Recueil, p.IV. 
63 Johann Joachim Winckelmann. Histoire de l’art dans l’antiquité, Paris, Librairie Générale française, 2005. 
64 Johann Joachim Winckelmann. De la description, Paris, Macula, 2006. 
65 Rictor Norton (ed.). My Dear Boy : Gay love letters through the centuries, San Francisco, Leyland Publications, 
1997. 





partiellement en traduction française dans les Lettres Familières de M. Winckelmann
67
  
publiées en deux volumes à Amsterdam par Couturier & fils en 1781. Enfin, quelques 
anecdotes pertinentes sur Winckelmann contenues dans l’autobiographie de Giacomo 
Casanova complètent mes sources. L’édition retenue est celle parue entre 1960 et 1962 
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Winckelmann et la beauté des hommes : Un fantasme grec 
 
Dans une entrevue accordée le 13 janvier 2011, Judith Butler explique comment, 




 siècles créèrent la 
figure de l’homosexuel moderne :  
Si nous observons le développement du mouvement gai, lesbien, bi et 
trans aux États-Unis, plus l’acceptation culturelle est forte, plus le 
discours culturel [homosexuel] est présent, plus la couverture médiatique 
est importante, plus les gens sont proches de personnes gaies, lesbiennes, 
bi, trans, plus ce type de vie devient pensable. Il devient une possibilité 
culturelle qu’on peut envisager parce qu’il existe déjà dans le monde. 
L’on peut dire que plus le discours sur l’homosexualité se popularise, 
plus il est possible pour un individu de devenir gai ou lesbienne
69
. 
Butler s’entend avec Joan Wallach Scott70  pour avancer que l’identité de genre ou 
sexuelle de chacun, se développe en rapport à des modèles et des symboles culturels 
disponibles et pourvoyeurs de sens. Pour bien comprendre les conditions d’existence des 
désirs homoérotiques de Winckelmann, qui vécut près de 200 ans avant le développement 
de l’identité homosexuelle contemporaine, il faut les replacer dans le contexte du 
mouvement des Lumières. Il faut comprendre quels furent les modèles culturels 
                                                          
69 Judith Butler. « How Discourse Creates Homosexuality », entrevue accordée à Big Think le 13 janvier 2011 [En 
ligne] http://www.youtube.com/watch?v=3VqvCndtYCg «If we look at the development of the gay, lesbian, bi, trans 
movement in the United States, the more cultural acceptance, the more cultural discourse, the more media 
presentation, the more proximity that people have to gay, lesbian, bi, trans people, the more that life becomes 
thinkable. It becomes a cultural possibility that one can consider because it's already in the world. You could say that 
the discourse of homosexuality as it becomes more popular makes it more possible for people to become gay or lesbian. 
» Ma traduction.  






(standards, règles, archétypes, paradigmes) qui permettaient à quelqu’un comme 
Winckelmann de comprendre, d’accepter et de laisser s’épanouir l’amour et l’érotisme 
entre hommes. Dans ce chapitre, je dresserai un portrait concis du fantasme homoérotique 
néo-hellénisé qu’élabora Winckelmann dans ses œuvres sur l’esthétisme publiées entre 
1755 et 1764. J’examinerai alors comment sa sensibilité homoérotique s’articula autour 
du caractère masculin et grec de sa conception de la beauté.  
La première partie de ce chapitre présentera l’idéal de beauté auquel 
Winckelmann fut le plus sensible. Je m’y intéresserai plus particulièrement au Beau 
masculin, tel que véhiculé dans la culture européenne par la statuaire grecque et qui 
anima l’esthétisme de Winckelmann. Puis, dans la seconde section, je vais étudier 
comment, à l’aide d’une lecture hétéronormative et patriarcale de la beauté, 
Winckelmann transforma implicitement dans son discours les statues de jeunes héros ou 
de divinités en objets du désir homoérotique. Enfin, j’analyserai le style poétique 
particulier qu’il employa pour décrire ces statues.  
1. Le Beau chez Winckelmann 
Dans les écrits que Winckelmann publia dès 1755, sa conception du  Beau définit 
largement les paramètres de l’homoérotisme présent dans le reste de son œuvre. Mais, ce 
n’est que plusieurs années plus tard dans Réflexions sur le sentiment du Beau qu’il tenta 
une définition : « … c’est le beau rendu sensible qui constitue la beauté. La beauté 





être pensé, conçu & exécuté
71
 ». Peu de temps après, dans De la Grâce dans les ouvrages 
de l’Art, Winckelmann précise que le Beau est annoncé par la grâce, qui « … est ce qui 
plaît à l’esprit72. »  Puis, le Beau est, nous dit-il, ce dont la jouissance « … contribue à 
nous rendre heureux ; puisque le bonheur ne consiste que dans une série de sensations 
agréables
73
. » De ces explications nous pouvons retenir que pour Winckelmann, le Beau 
en art est avant tout une impression positive, d’abord intellectuelle et produisant par la 
suite une série de sensations agréables. 
  A. L’importance esthétique du modèle grec 
Si Winckelmann reste évasif sur ce qu’est le Beau, il ne se fait pas prier pour 
discourir de ce qu’il trouve beau. Tout d’abord, pour lui ce qui est beau est classique et 
grec
74
. Dès 1755, il est clair sur ce point : « … ce n’est qu’en imitant les anciens que l’on 
peut parvenir à exceller
75… », car ce n’est que dans les productions des artistes grecs que 
brille « … la véritable beauté76. » D’ailleurs, il présenta quelques années plus tard dans 
ses Réflexions sur le sentiment du beau le Beau grec comme une vérité universelle et 
inébranlable
77. L’œuvre littéraire de Winckelmann est construite sur l’a priori voulant 
que l’art grec représente le summum de la beauté. L’idée guide aussi son œuvre 
                                                          
71 Johann Joachim Winckelmann. Recueil de différentes pièces sur les arts, Paris, Barrois l’aîné, 1786. p.237. 
72 Ibid. p.285. 
73 Ibid. p.253. 
74 Ibid. p.2. 
75 Ibid. p.3. 
76 Idem. 





principale, c’est-à-dire l’Histoire de l’art dans l’Antiquité, publiée à Rome en 1764, où 
Winckelmann traite de « … l’excellence de la forme chez les Grecs78 » dont la plastique 
est supérieure à celle des autres peuples
79
. Selon Winckelmann seul le corps grec – lire 
caucasien et européen – est vraiment beau. Il qualifia de « déviation » tout ce qui en 
différait, tels les « yeux en coulisse » des Asiatiques
80
 et le « … nez écrasé des Kalmouks 
et des Chinois et d’autres peuples lointains81… » En ce qui concerne la couleur de la 
peau, un lecteur moderne qualifierait Winckelmann de raciste : « Comme le blanc est la 
couleur qui réfléchit le plus grand nombre de rayons lumineux, c’est aussi la plus 
sensible, et un beau corps sera d’autant plus beau qu’il est plus blanc82… » 
Néanmoins, la révérence de Winckelmann envers les Anciens n’est pas 
surprenante si l’on considère l’aura de prestige alors associée à l’héritage antique au sein 
de la culture occidentale. En fait, il participa à l’engouement généralisé de son époque 
pour l’Antiquité83 alimenté dans les cercles éduqués par le développement fulgurant de 
l’archéologie suite aux découvertes des cités romaines ensevelies d’Herculanum en 1738 
et de Pompéi en 1748. La scène artistique fut d’ailleurs marquée à l’époque par la 
                                                          
78 Johann Joachim Winckelmann. Histoire de l’art dans l’antiquité, Paris, Librairie Générale française, 2005. p.94. 
79 En phase avec les idées des Lumières, Winckelmann invoque l’influence d’un climat clément sur la physionomie 
pour expliquer la beauté supérieure des Grecs de l’Antiquité : «… et plus la nature se approche du ciel grec, plus belle, 
plus noble et plus majestueuse est la forme qu’elle donne aux humains. C’est pourquoi, dans les belles provinces de 
l’Italie, on trouve peu de ces traits du visage à demi-ébauchés, indéterminés et insignifiants qui sont si fréquents au-delà 
des Alpes : ils sont tantôt nobles, tantôt pleins d’esprit, la forme du visage y est communément  grande et pleine, 
harmonieusement proportionnée dans toute ses parties. La qualité de ces traits est si manifeste que la tête du plus 
misérable des hommes de la plèbe pourrait figurer dans la peinture d’histoire a plus sublime… » Ibid, p.92. 
80 Ibid, p.243. 
81 Idem. 
82 Ibid, p.244. 





naissance du mouvement néoclassique qui s’épanouit en Europe et en Amérique du Nord 
entre 1750 et 1830 et auquel Winckelmann contribua. En art, comme en architecture, le 
néoclassicisme se distingua par sa volonté de retourner à l’esthétisme du classicisme grec 
du 5
e
 siècle avant notre ère, qui avait eu tant d’influence sur l’esthétisme romain. Outil de 
prestige, l’art grec devint l’étalon du bon goût.  
Sur un plan plus personnel, Winckelmann écrivit au jeune Fuessli depuis Rome en 
septembre 1764 : « En Saxe je copiois pendant toute la journée des diplomes [sic] & de 
vieilles chroniques, ou bien j’étois obligé de lire la vie des Saints, & pendant la nuit je 
méditois Sophocle et les autres Poëtes grecs. Dans ce temps je m’écrivois souvent comme 
je le fais encore aujourd’hui. [Sois tranquille mon Cœur, patience ! tu as supporté de bien 
plus grands malheurs
84
!] » Ces quelques lignes témoignent de l’importance de l’héritage 
antique dans la pensée de Winckelmann
85. Bibliothécaire le jour, chargé d’étudier les lois 
du Saint-Empire et la vie des saints, l’érudit se faisait la nuit l’amant des Anciens, puisant 
dans les textes anciens le courage pour supporter ses conditions de vie qu’il trouvait 
pénibles. 
Soulignons que la vénérable Antiquité, par son autorité culturelle, représentait un 
espace relativement sécuritaire pour l’expression homoérotique à laquelle le contexte 
occidental était alors très défavorable : la littérature antique exaltait l’affection entre 
hommes et sa statuaire, le corps masculin nu. Comme nous allons le voir, ces orientations 
                                                          
84 Traduction de l’éditeur, en grec dans le texte. Lettre IV à M. H. Fuessli, envoyée le 22 septembre 1764. Johann 
Joachim Winckelmann, Lettres Familières de M.Winckelmann, Paris, Couturier et Fils, 1781, vol. 2,  p.136. 
85 D’ailleurs, c’est avec l’Iliade en main, un de ses ouvrages favoris, que Winckelmann choisit de se faire représenter 





culturelles permirent à Winckelmann de ressentir et d’exprimer ses désirs homoérotiques 
et affectifs vis-à-vis d’autres hommes. 
B. Le monopole masculin de la beauté 
Le Beau pour Winckelmann répond à une logique patriarcale, puisqu’il est avant 
tout masculin. La beauté « … regarde », écrit-il, « principalement la figure de l’homme86. 
» Il donne son opinion sans ambiguïté quant à la supériorité du beau masculin dans une 
lettre qu’il écrivit au jeune Paul Usteri en mai 1767 : 
… le mâle est toujours plus beau que la femelle. Relativement à l’espèce humaine, 
l’expérience nous apprend que dans toutes les villes le nombre de beaux hommes 
est bien plus grand que celui de belles femmes ; & je n’ai jamais vu de si grandes 
beautés dans la femme que dans notre sexe. Qu’est-ce qu’en effet que la femme a 
de beau que l’homme n’a point ? Ce n’est pas sans doute le sein ; car sa beauté 
n’est que de peu de durée, & la nature n’a pas destiné cette partie à être belle, 




Au prix de l’infériorisation de la beauté de la femme, Winckelmann affirmait ainsi la 
supériorité de celle de l’homme. En fait, s’il peut célébrer la beauté des statues de 
femmes, c’est sur le plan spirituel. Par exemple, quand Winckelmann trouve « belle » la 
figure de Niobé
88, c’est qu’il loue l’expression  que lui a donné l’artiste : Niobé y est 
réduite « … par l’excès de la douleur, à un état d’insensibilité & d’apathie, qui ne lui 
                                                          
86 Winckelmann. Recueil, p.287. 
87 Lettre VI envoyée à M. P. Usteri, le 27 juin 1767. Winckelmann, Lettres Familières, vol.2, p.158. 
88 Dans la mythologie grecque, Niobé était la fille de Tantale et tirait fierté de ses sept filles et de ses sept fils. L’orgueil 
la poussa un jour à se vanter d’avoir plus d’enfants que la déesse Leto. Offusquée, celle-ci envoya ses deux enfants, les 
dieux Apollon et Artémis, punir la vantardise de Niobé en mettant à mort ses quatorze enfants. Terrassée de douleur, 
Niobé se changea ensuite en pierre. Dans la statuaire antique, c’est le plus souvent cette scène qui est représentée. 





permet plus d’apercevoir la grandeur de son infortune89. » Ainsi Winckelmann prive la 
beauté de Niobé de toute attraction sensuelle et terrestre et l’ancre solidement hors de la 
nature
90
, dans le monde spirituel
91. Cette façon de mettre la beauté féminine à l’écart 
tranche avec l’omniprésence de la beauté masculine  dans le discours de Winckelmann 
sur le Beau et le sensuel dans l’art. Il associa le Beau masculin à ce qu’il nomma le 
« beau style » qu’il fit alors miser  largement sur la sensualité92. 
  C. L’image des jeunes hommes 
Néanmoins, tous les corps masculins ne sont pas beaux : selon Winckelmann,  il 
s’agit surtout de ceux conformes au canon esthétique grec. Aussi les beaux jeunes 
hommes aux corps vigoureux peuplent-ils son œuvre: 
La plus haute idée de l’idéal de la jeunesse virile trouve son expression 
particulière dans l’image d’Apollon, où sont réunies la force des années 
d’une maturité accomplie et les formes douces du plus beau printemps de 
la jeunesse. La grandeur de ces formes est celle que leur donne l’harmonie 
de la jeunesse et elles n’ont rien à voir avec celles d’un mignon qui se 
promène dans la fraîcheur de l’ombre, élevé par Vénus sur un tapis de 
roses, comme le dit Ibycos, mais ce sont celles d’un jeune homme plein de 
noblesse, voué à de grands desseins : c’est pourquoi Apollon était le plus 
beau parmi les dieux
93
. 
                                                          
89 Winckelmann. Recueil, p.289 
90 Ibid, p.26. 
91 Alex Potts.  Flesh and Ideal ; Winckelmann and the Origins of Art History, New Haven, Yale University Press, 1994.  
p.113. 
92 Idem. 





Dans son Histoire de l’art, parue en 1764, Winckelmann précise que la « beauté juvénile 
d’Apollon94 » est un idéal de beauté comparable à celle d’une statue de Mercure, d’un 
jeune Mars
95
 ou encore d’un Bacchus : « L’image d’un Bacchus est celle d’un bel 
adolescent qui entre dans le printemps de la vie, chez qui le frémissement de la volupté 
commence à germer comme la pointe délicate d’une plante (…)96. » Nous constatons ici 
que l’étude de l’art hellénique permit ainsi  à Winckelmann d’exalter, sans danger de 
représailles et en toute légitimité érudite, les « beaux corps nus
97
» des marbres grecs. 
2. Le Beau comme objet du désir homoérotique 
A. L’image du jeune homme : Objet du désir homoérotique 
Pour Winckelmann, le Beau est donc grec, masculin et surtout jeune. Dès 1755, 
l’image du jeune homme (ou éphèbe) que projeta Winckelmann devint l’illustration par 
excellence de son idéal de beauté. Dans ses écrits, elle devint le site d’un jeu délicat entre 
féminin et masculin. En effet, dans ses ouvrages, Winckelmann avoue sa fascination pour 
les formes fluides et allongées des statues d’éphèbes, notamment celles de la statue de 
l’Apollon Saurochtone98 alors à la villa Borghèse99. Dans sa description du Torse du 
Belvédère
100
 de 1755-1756, Winckelmann mentionne l’apparente souplesse et douceur de 
                                                          
94 Ibid, p.254. 
95 Ibid, p.259. 
96 Ibid, p.262. 
97 Ibid, p.11. 
98 Voir figure 3 en annexes à la page 114. 
99 Potts.  Flesh and Ideal,  p.111. 





la surface de la sculpture
101. Les « … contours ondoyants », nous dit-il, «  qui conféraient 
à l’ensemble une allure plus légère102 » de la sculpture lui font d’ailleurs dire que « De 
façon générale l’Hercule du Torse devait être plus jeune que l’hercule du Belvédère, car 
on ne remarque pas dans son corps la carnation lourde et épaisse de ce dernier
103
. » Dans 
son Histoire de l’art Winckelmann souligne même explicitement la part de féminin 
présente dans les statues qu’il décrit et qu’il associe à la jeunesse : 
La seconde espèce de jeunesse idéale, empruntée aux natures castrées, se 
mêle, chez Bacchus, à la jeunesse virile et celui-ci est représenté à 
différents âges jusqu’à la perfection de la maturité, avec, pour les plus 
belles figures, des membres délicats et ronds, des hanches pleines et 
généreuses comme celles du beau sexe. Les formes sont douces et fluides, 
comme soufflées un air léger, les jointures et les cartilages du genou sont à 




Le caractère féminin de la beauté du jeune homme ressort de ces descriptions. 
Pour comprendre pourquoi Winckelmann mit en évidence les éléments féminins de la 
beauté du corps viril, deux explications sont possibles. D’une part, la ligne ondoyante, 
que Winckelmann associe à la beauté
105
 et à la jeunesse masculine
106
, comportait une 
forte charge sensuelle, voire érotique, reconnue chez la majorité des théoriciens de l’art 
de l’époque107 et qu’il eut l’occasion de lire lors de son passage à Nöthniz108. Or, la 
                                                          
101 Johann Joachim Winckelmann. De la description, Paris, Macula, 2006. p.133. 
102 Winckelmann. Histoire,  p.135. 
103 Ibid, p.135. 
104 Winckelmann. Histoire, p.262 
105 Winckelmann. Recueil, p.17. 
106 Winckelmann. Histoire, p.135. 
107 Daniela Gallo. « Modèle ou miroir ? Winckelmann et la sculpture néoclassique », Paris, Maison des sciences de 





fluidité et la rondeur des formes étaient des caractéristiques jusqu’alors principalement 
évoquées dans les descriptions de statues de femmes.  Nous pouvons donc supposer que 
Winckelmann récupéra le vocabulaire du modèle hétéronormatif
109
 des théoriciens de 
l’art l’ayant précédé, qui associait érotisme, féminité et désir110 pour vanter la sensualité 
des statues d’hommes qu’il trouvait belles. Opérant ce glissement dans l’imaginaire des 
représentations, il transformait ainsi l’image des corps masculins en objet du désir 
homoérotique. 
D’autre part, il ne faut pas oublier que Winckelmann évolua dans une société très 
patriarcale. Il n’est donc pas farfelu de supposer qu’il put intérioriser les diktats du 
patriarcat ambiant et que celui-ci influença inconsciemment le regard qu’il posa sur les 
statues antiques et l’analyse qu’il en fit. Dans une logique patriarcale, l’introduction 
d’éléments féminins put servir à relativiser la virilité de l’objet de désir dans le discours. 
Nous connaissons d’ailleurs la fascination de Winckelmann pour la beauté des figures 
androgynes, puisque : « … un beau jeune homme … » nous dit-il, « … est celui sur le 
visage duquel la différence du sexe est douteuse
111. » De plus, l’éphèbe, c’est le jeune 
homme à peine pubère, qui ne présente pas encore pleinement les caractéristiques 
physiques de son identité sexuée, ou du moins de sa virilité adulte. Winckelmann se 
préoccupe beaucoup de souligner l’absence de pilosité sur le corps des plus belles statues 
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. Par exemple, dans son Histoire de l’Art, Winckelmann subordonne la 
beauté du Mars barbu au Mars sans barbe et représenté en « jeune héros
113
. » Dans cette 
logique hétéronormative, souligner les éléments féminins dans les jeunes corps virils 
qu’il admira put permettre à Winckelmann de « normaliser » son désir à ses propres yeux. 
En effet, Winckelmann désirait alors une figure relativement féminine en raison de son 
androgynie, tout en mettant son désir en diapason avec les valeurs de son temps.  
Néanmoins, Winckelmann n’en précise pas moins l’attitude virile qu’il discerne 
dans les statues qu’il contemple : « Cette jeunesse est un idéal emprunté pour partie à de 
beaux corps virils, pour partie au physique de beaux eunuques…114 » De plus, 
Winckelmann y distingue toujours la promesse d’une virilité encore en développement. 
Par exemple, en parlant de la statue de l’Apollon du Belvédère115 dans Histoire de l’Art, 
après avoir souligné la belle jeunesse d’Apollon, il précise au lecteur : « C’est sur cette 
jeunesse que fleurit la santé et la vigueur s’y annonce comme l’aurore d’un beau jour116. 
» Dans la statue d’un jeune faune qu’il aima particulièrement, la virilité se manifeste par 
les «… deux petites cornes au front117… » encore naissantes qu’il possède. Winckelmann 
la suggère aussi par l’athlétisme des corps masculins, leur donnant une « nature mâle et 
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 », mais aussi par la maîtrise de soi des jeunes éphèbes
119
. Dans cette 
logique patriarcale, la promesse d’une virilité déjà en germe dans l’image projetée du 
jeune homme évite d’en faire une figure efféminée, malgré l’incorporation de charges 
sensuelles féminines. Ce faisant, Winckelmann pouvait, sans encourir la réprobation de 
sa société, exalter la beauté des statues de jeunes hommes, cachant à peine l’attrait qu’elle 
exerçait sur lui et qui tenait de l’homoérotisme. Ainsi en récupérant le vocabulaire 
hétéronormatif et patriarcal ambiant, Winckelmann évitait la critique et assurait la 
légitimité de ses œuvres.  
B. Le regard caressant : La description comme manifeste homoérotique 
C’est ainsi, dans ses descriptions des nus de la statuaire grecque, que 
Winckelmann put découvrir puis manifester sa sensibilité homoérotique. Il portait, sur les 
corps de marbre, un regard poétique, voire caressant, soupesant les qualités de chaque 
partie de leur anatomie.  
Développée au cours de sa période allemande (1747-1755), cette fascination 
grandit au cours des années qui suivirent 1755, quand Winckelmann entra en contact 
direct avec la richesse des collections italiennes.  Abandonnant le ton érudit, 
Winckelmann se fit poète pour décrire la beauté masculine des statues au moyen de 
termes chargés d’émotivité. Voire, il humanisa les êtres de marbre en soulignant leurs 
mouvements, leur expressivité et en les dotant de sensations physiques propres aux êtres 
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de chair. Les corps des figures masculines qu’il décrit semblent en effet prendre vie. 
Leurs émotions et leurs sensations semblent palpiter sur la surface lisse du marbre. Il en 
va ainsi par exemple du Groupe du Laocoon
120
, où Winckelmann reconstitue pour le 
lecteur les sensations physiques que doit ressentir la figure centrale
121
 , comme nous le 
verrons dans le prochain chapitre. 
Les éléments descriptifs de ce que j’appelle le  « regard caressant » de 
Winckelmann se retrouvent aussi dans les études successives qu’il fit du Torse du 
Belvédère entre 1755 et 1767. En fait, la description qu’il fit de la statue me semble 
l’épitomé de sa sensibilité homoérotique. Dans la version de 1755-1756 qu’il écrivit peu 
après son arrivée à Rome, Winckelmann se dit bouleversé par la beauté remarquable du 
dos de la statue
122
 qu’il imagine se mouvoir : « Lorsque je descends avec les yeux depuis 
la nuque jusqu’au coccyx, tous les mouvements de la colonne vertébrale apparaissent123. 
» Laissant libre cours à son imagination, Winckelmann chante la beauté de ce corps : « À 
partir de ce qu’il reste des épaules, on imagine la puissance de celui qui, selon l’image 
qu’en donnèrent les poètes, porta la voûte céleste. La légèreté et la finesse du ventre font 
apparaître la perfection d’une nature toujours saine124. » Puis, dans la description qu’il 
écrivit en 1759 pour la Bibliothèque des belles-lettres et des arts libéraux de Rome, 
Winckelmann laisse libre cours à ses émotions, à la poésie et à l’imagination : 
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Je ne peux considérer le peu qu’il reste encore de l’épaule sans me 
rappeler que la voûte céleste a reposé sur ses forces déployées comme 
sur deux montagnes. Quelle grandeur dans le gonflement de la poitrine 
et quelle admirable beauté dans l’arrondi naissant de sa cavité ! C’est 
sans doute par cette poitrine que le géant Antée et le géant Géryon aux 
trois troncs ont été écrasés. Aucune autre poitrine – ni celle d’un 
champion trois ou quatre fois couronné aux Jeux olympiques, ni celle 
d’un vainqueur issu de Sparte ou fils de héros – n’abordera cette 
magnificence et ce galbe
125
. 
La musculature du héros est sensuellement évoquée, alors que la mouvance imaginée de 
ses côtes sous sa peau est comparée aux vagues s’échouant sur la rive :  
Demandez à ceux qui, dans la mortelle nature, connaissent la beauté 
suprême, s’ils ont jamais vu un flanc comparable au flanc gauche. Le jeu 
d’action et de réaction de ses muscles est rendu dans un équilibre 
admirable, laissant apparaître ses mouvements changeants et sa 
puissance alerte avec sagesse et mesure. (…) De même que, sur une mer 
commençant à enfler, la surface de l’eau, calme encore quelques instants 
auparavant, se met à se soulever dans une agitation charmante en se 
couvrant de vagues dansantes, l’une engloutissant l’autre puis 
l’expulsant de nouveaux en rouleaux, de même dans cette statue chaque 
muscle, doucement gonflé et tendu avec souplesse, se fond dans un 
autre. Entre deux muscles se soulève un troisième, renforçant le 




Winckelmann ne cache pas la fascination et l’enthousiasme qu’il éprouve face au Torse 
et qu’il tente de communiquer à ses lecteurs : 
J’aimerais marquer ici un arrêt pour laisser du champ à nos observations et 
imprimer à notre imagination une représentation impérissable de ce flanc. 
Mais les beautés supérieures sont sans limites et ne peuvent se dire qu’en 
une indivisible totalité. Quelle idée surgit de ces hanches ! Leur fermeté 
suggère que le héros n’a jamais chancelé et qu’il n’a jamais été obligé de 
courber l’échine127. 
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Nous pouvons considérer que lorsque Winckelmann s’exprime de la sorte – en 
introduisant une telle poésie, une telle idéalisation, dans ses études des œuvres antiques – 
il découvre, exalte et fait partager son goût pour la plastique des corps masculins. Nous 
pouvons même avancer qu’en poursuivant son fantasme néo-hellénisé de la beauté, il 
manifeste intellectuellement sa subjectivité homoérotique
128
.  
C’est en effet, ce fantasme qui lui fit comprendre  et exprimer son amour des 
hommes – en particulier dans ses œuvres publiées entre 1755 et 1764. L’étude de l’art 
antique créait ainsi un espace relativement sécuritaire pour l’expression de 
l’homoérotisme,  un espace en dehors duquel il était sévèrement condamné par la société. 
Dans ses écrits, Winckelmann put ainsi célébrer la beauté des jeunes corps masculins 
athlétiques et dénudés des statues grecques et surtout en justifier la contemplation par 
l’emploi d’un vocabulaire poétique où affleurent émotivité et sensualité.  
 
Néanmoins, Winckelmann était homme de son temps, participant des mentalités 
ambiantes et intériorisant les prescriptions hétéronormatives et patriarcales de sa société. 
Pour se comprendre lui-même, accepter ce qu’il découvrait de son désir et se justifier à 
ses propres yeux, Winckelmann n’eut d’autres choix pour survivre en tant qu’homme et 
en tant qu’érudit que de faire référence à ce qu’il connaissait et à ce qui était socialement 
acceptable.  
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L’érudit à la recherche d’une voie médiane : Entre récupération et innovation 
 
Dans le premier chapitre, nous avons vu l’importance accordée par Winckelmann 
au beau masculin et grec dans ses écrits, ainsi que le regard caressant qu’il posa sur les 
statues grecques. Nous avons vu que le fantasme néo-hellénisé qu’il fit lui permit de 
découvrir et d’exprimer dans ses œuvres son amour et son attirance pour les corps 
d’hommes. Néanmoins, il ne faut pas oublier que la société européenne du 18e siècle était 
hostile à l’homosexualité, le « crime abominable », et donc suspicieuse à l’égard de 
l’homoérotisme129. Il est donc primordial de tenir compte des mesures que Winckelmann 
prit dans son discours pour camoufler l’ambiguïté homoérotique culturellement associée 
à l’art des Grecs. En effet, d’une part, son besoin de se dire, de se comprendre et de 
s’accepter et, d’autre part, celui de se protéger lui-même de la critique, poussèrent 
Winckelmann à trouver une voie mitoyenne combinant innovation et récupération du 
vocabulaire ambiant.  
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En analysant ses écrits publiés à Dresde et à Rome entre 1755 et 1764 nous 
pouvons constater qu’il atteint cette voie médiane en adoptant trois positions 
intellectuelles favorisant le compromis. D’abord, au niveau de sa démarche érudite, 
Winckelmann rechercha un équilibre entre rationalisme et sensualisme propre à favoriser 
la proximité de son rapport aux statues grecques. Ensuite, au niveau éthique, nous verrons 
qu’il chercha à encadrer moralement le sensualisme de son rapport au beau. Puis, en 
puisant dans les idéaux de la virilité des Lumières, il souligna celle des figures grecques 
et les érigea en modèles masculins. Il répondit ainsi par avance aux contempteurs de 
l’efféminement associé à la grâce du beau masculin. 
1. Le rapport intime au beau : Entre rationalisme et sensualisme 
La notion de proximité, voire d’intimité, est fondamentale pour comprendre le 
rapport que Winckelmann entretint avec le beau masculin qu’illustrait la statuaire 
grecque. Sans elle, l’épanouissement de sa sensibilité homoérotique n’aurait pas été 
possible. Il est possible d’en retracer les débuts à son arrivée à Nöthniz en 1747 en tant 
que responsable de la bibliothèque du Comte von Bunaü, qui comptait plusieurs ouvrages 
sur l’art. C’est donc tardivement, à l’âge de trente-six ans, que Winckelmann se 
familiarisa avec la théorie artistique et le travail d’antiquaire130. La proximité de Dresde 
et de la galerie d’art des ducs de Saxe permit à Winckelmann de contempler pour la 
première fois des statues antiques. Bien entendu, plusieurs de ces statues représentaient 
des hommes dans la fleur de l’âge et dénudés. La contemplation des nus lui offrit alors un 
espace intellectuel personnel où il put donner libre cours à son enthousiasme face à la 
                                                          





plastique masculine qui, nous dit-il, « échauffe mon imagination » et « stimule ma 
verve
131
».  Ce fut  aussi le cas en Italie, lorsque Winckelmann entra en contact direct avec 
les artéfacts archéologiques italiens.  À partir de 1755, en effet, Winckelmann se fit 
archéologue et dût réfléchir à l’objectivité du travail intellectuel. Une réflexion qui 
favorisa à terme son rapprochement intellectuel avec le beau masculin.  
  A. Regard archéologique et la nostalgie de l’histoire 
Winckelmann fut une figure importante du réalisme archéologique qui résulta du 
contact direct avec les vestiges du passé
132
. Il fut représentatif de la curiosité néoclassique 
qui tenta de comprendre les antiquités dans leur contexte de production. L’idée de 
différence entre le présent et le passé était implicite à sa démarche. Alain Schnapp 
souligne l’incidence qu’eurent les développements de l’archéologie sur l’émergence chez 
les intellectuels des Lumières du sentiment d’altérité que suscitait le passé. En effet, les 
fouilles méditerranéennes permirent d’évaluer l’immense distance qui séparait les gens 
du 18
e
 siècle des Romains et des Grecs de l’Antiquité133. Le rapport des contemporains 
face au passé en fut inévitablement affecté. Whitney Davis a souligné comment 
Winckelmann, l’historien d’art, a compris cette distance temporelle : les tentatives de 
reconstruction archéologique lui firent peu à peu saisir que le monde des Grecs anciens 
était irrémédiablement perdu, les conditions de production de leur art de même que sa 
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. Winckelmann pleura la perte de ce potentiel artistique :  
 Still I could not refrain from searching into the fate of works of art as far as 
my eyes could reach, just as a maiden, standing on the shore of the ocean, 
follows with tearful eyes her departing lover with no hope of ever seeing him 
again, and fancies that in the distant sails she sees the image of her beloved. 
Like the loving maiden we too have, as it were, nothing but a shadowy 
outline left of the object of our wishes, but that very indistinctness awakens 
only a more earnest longing for what we have lost (…)135. 
 Un sentiment que Kevin Parker traduit par l’idée de « différence historique » dont 
la mesure annonçait déjà au temps de Winckelmann
136
 la mélancolie du romantisme 
allemand du 19
e
 siècle face à l’histoire137. Aussi on peut dire que le néoclassicisme  prôné 
par Winckelmann s’alimenta d’une forte nostalgie à l’égard d’un beau masculin 
considéré à jamais perdu.  Mais réduire le néoclassicisme à ce sentiment de perte serait 
une erreur. En effet, cette nostalgie, loin de paralyser la recherche la stimula au contraire : 
elle poussa Winckelmann à s’engager ouvertement dans une analyse du beau masculin 
antique qui se fondait sur une approche nouvelle et originale face à l’objet d’art retrouvé. 
En effet, l’idée de « différence historique » encouragea Winckelmann à se 
rapprocher intellectuellement de son objet d’étude pour s’assurer de bien le comprendre 
dans son contexte. Winckelmann déplorait en effet que certains préjugés hérités du 
christianisme empêchent parfois la société de se pencher sérieusement sur l’étude des 
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138. En utilisant toute son érudition, Winckelmann put alors s’en donner à cœur 
joie et imaginer les statues grecques telles qu’elles étaient à l’origine. Par exemple, en 
contemplant le Torse auquel il manque de nombreuses parties, Winckelmann ne peut 
s’empêcher, nous dit-il, de « … rajouter en imagination ses membres perdus à ce corps 
magnifique
139
. » De plus, il put ainsi reconstituer dans ses écrits le contexte de production 
des statues grecques. Dès 1755 dans Réflexions sur l’imitation des artistes grecs dans la 
peinture et la sculpture Winckelmann ressuscite en détail les pratiques antiques ayant 
permis la naissance du beau masculin optimal tel que représenté dans les statues 
grecques. Nous pouvons voir que son analyse est dominée par l’évocation des jeunes 
corps masculins athlétiques dénudés, huilés et en plein exercice physique : 
(…) l’on peut, d’après quelques dialogues de Platon, se former une idée de la 
gaieté & du plaisir avec lesquels la jeunesse remplissoit ses exercices dans les 
gymnases (…). C’étoit au levé du soleil qu’on commençoit ordinairement ces 
exercices ; & il arrivoit souvent que Socrate alloit visiter les gymnases à cette 
heure. Ils choisissent cette partie du jour, pour ne pas s’énerver pendant les 
grandes chaleurs ; & ils n’avoient pas plutôt ôté leurs vêtemens [sic] qu’on 
frottoit leur corps d’huile, mais de la belle huile de l’Attique (…). Quand ces 
exercices étoient finis, ils alloient prendre le bain, dans lequel on frottoit de 
nouveau le corps avec de l’huile140. 
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C’est ainsi que l’étude de l’art hellénique lui permit d’exalter, en toute légitimité érudite, 
les « beaux corps nus
141
 » de la statuaire grecque. Néanmoins, l’image de l’amant 
qu’employa Winckelmann pour décrire son état d’âme face au beau masculin perdu 
souligne, quant à elle, à la fois son investissement affectif et le rapport intime qu’il établit 
avec l’objet de son étude. À ce titre, l’approche intellectuelle qu’il adopta fut hybride et 
se trouva à mi-chemin entre celle que prônaient les tenants du courant sensible  qui, en 
faisant la part belle à l’imagination et au rêve, s’opposaient au courant rationaliste alors 
triomphant dans le mouvement des Lumières
142
. 
  B. Empirisme et théorie du sentiment 
Le mélange entre rationalisme et sensualisme de l’analyse de Winckelmann 
alimenta la proximité de son rapport avec le beau masculin. Pour s’en convaincre, 
étudions l’utilisation qu’il fit des critères d’observation et d’expérience sensible du travail 
intellectuel. L’observation prônée par l’empirisme baconien était en train de redéfinir au 
18
e
 siècle le travail et la méthodologie scientifique. Selon les dires de Winckelmann, qui 
voulait aussi se situer dans le courant rationaliste, son travail tirait sa qualité de son  
observation directe des sculptures. En effet, si les gravures contenues dans certains 
ouvrages sur l’art pouvaient se révéler suffisantes pour un amateur, le vrai connaisseur 
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devait aller sur place pour observer les meilleures œuvres de l’antiquité avant d’en 
discourir
143. L’expérience sensible devint donc l’étalon de mesure permettant de juger 
l’objectivité d’un auteur et de son travail, autant que son érudition.  
Néanmoins, Winckelmann joint à cette injonction empirique plusieurs éléments 
issus de la théorie des sentiments du 18
e
 siècle. La sentimentalité présentait l’émotion 
ressentie par un individu comme l’élément déclencheur de toute réflexion et de toute 
compréhension. En d’autres mots, pour bien comprendre quelque chose, une personne 
devait ressentir suffisamment l’impression sensible que lui donnait l’objet de son étude. 
Pour plusieurs hommes de lettres, l’analyse objective n’était donc pas conçue en termes 
de détachement froid, mais bien en termes de proximité, de sensibilité et d’émotivité144. 
D’ailleurs, chez Winckelmann la compréhension et la réflexion furent vécues comme un 
doux échauffement des sens
145
 issu de la forte « impression sensible
146
 » que lui donna la 
beauté du nu grec. Dans ses écrits, il souligna à plusieurs reprises de manière implicite 
que la connaissance était intimement liée au sentiment, la proximité sentimentale étant le 
gage de la compréhension réelle
147
. Tout comme le regard archéologique, cette 
conception du savoir et de la compréhension favorisa la création d’un rapport très 
personnel de Winckelmann aux statues masculines, qu’il finit par connaître « … comme 
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on connoît un intime ami
148
. » Néanmoins, en intégrant à sa pensée les éléments du 
courant rationaliste et du courant sensible, Winckelmann la dota d’une légitimité érudite 




2. Une éthique du beau : Entre amour céleste et amour terrestre 
Sur le plan éthique, Winckelmann chercha à établir une morale du Beau visant à 
voiler l’ambiguïté homoérotique de celui-ci  en insistant sur l’aspect spirituel plutôt que 
sensuel de l’attrait esthétique. Pour y arriver, il puisa dans l’héritage culturel européen 
ambiant. Ainsi, grâce à l’application d’une lecture néoplatonicienne de la beauté 
masculine et à la récupération de l’esthétique de l’imperceptibilité héritée du 17e siècle, 
Winckelmann put justifier l’attrait de la contemplation des statues grecques. Puis, dans 
l’émergence subséquente d’un espace de communion intime pour l’observateur des 
statues, le lecteur peut discerner l’influence du piétisme allemand sur Winckelmann. 
  A. Influence néoplatonicienne 
Winckelmann distingua dans ses écrits le Beau terrestre sensuel du Beau céleste 
spirituel, ce qui contribua beaucoup à l’encadrement spirituel du Beau à des fins morales. 
Dans cette perspective, la matérialité des œuvres observées se trouve transcendée au 
profit de leur essence spirituelle
149
. La beauté des hommes nus est ainsi idéalisée par 
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Winckelmann. Elle est la création d’un « symposium de la nature150 » qui est réalisé par 
la réunion en un même ensemble des plus belles formes naturelles du corps puisées chez 
plusieurs modèles différents
151
. Le Beau est issu du travail intellectuel de l’artiste et est le 
reflet sensible de la beauté de l’âme humaine152. Ultimement, ce n’est donc plus un beau 
corps nu que contemple le connaisseur, mais l’idée même de la beauté, sa vérité et son 
essence
153. D’ailleurs, l’idée du beau est présentée par Winckelmann comme étant 
universelle et inébranlable
154
 et il l’associe à un état de pureté originelle opposé à la 
dégénérescence occasionnée par les caprices des modernes
155. À ce titre, l’idée du Beau 
winckelmanien est hybride et se rapproche de l’idée de Nature du 18e siècle. 
  B. L’héritage des théoriciens de l’Art : Richardson et Shaftesbury 
L’héritage laissé par certains théoriciens de l’art aida aussi  Winckelmann à 
spiritualiser le beau masculin. En effet, notre auteur récupéra les thèmes de l’esthétique 
de l’imperceptibilité du 17e siècle. Il reprit ainsi les théories de Jonathan Richardson 
(1667-1745) dont les travaux  insistaient sur l’invisibilité de la beauté supérieure, qui ne 
s’atteint que par la réflexion et la contemplation sensible156. S’aménage alors un espace 
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intellectuel où le dialogue entre l’observateur et l’œuvre d’art est possible. Le spectateur 
s’y trouve transporté vers le « Sublime », idée philosophique héritée du naturalisme 
éclairé que Winckelmann transpose à l’art. Le concept exprime  le sentiment qui naît face 
au « spectacle grandiose de la nature ou de la force morale de l'homme
157
. » Il devint au 
18
e
 siècle un sujet de débat important quant à la question de l’expérience sensible de la 
nature
158. L’expérience de ce sentiment et la sublimation des passions sont la clé de voûte 
pour comprendre la conceptualisation de l’élévation morale chez Winckelmann159. La 
contemplation de la beauté supérieure du corps masculin nu idéalisé permet au spectateur 
d’atteindre le sublime masculin160. Par l’observation du nu grec, le connaisseur est alors 
élevé au-dessus du monde sensible et sensuel vers la connaissance du divin et du monde 
des idées
161
 où réside le « vrai beau
162
. » 
Néanmoins, bien que toujours dans le domaine de l’esprit, cet espace est le lieu 
d’une intense activité émotive, voire érotique. En effet, à la base de l’élévation vers le 
sublime Winckelmann place l’impression sensible donnée par la beauté terrestre163. À 
l’origine de la connaissance du vrai beau se situe l’expérience sensible et l’émotion face 
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161 Winckelmann. Recueil,  p.16. 
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au corps masculin. Pour Winckelmann, l’idée sensible de la beauté est surtout présente 
dans ce qu’il appelle le « beau style. » Elle est annoncée par la grâce, notamment celle 
des beaux éphèbes
164. L’influence d’Anthony Ashley-Cooper, troisième comte de 
Shaftesbury est présente dans cette idée. Pour le philosophe anglais, l’expérience de la 
véritable beauté représentait certes un éloignement du monde matériel et se situait plutôt 
dans celui de l’esprit. Néanmoins, la contemplation sereine et rationnelle de la beauté 
touche le siège intérieur des sentiments et c’est l’impression sensible qui élève 
moralement le spectateur pour lui permettre de prendre conscience de l’ordre harmonieux 
de l’univers165. Les théories de Richardson et de Shaftesbury contribuèrent donc à 
engendrer chez Winckelmann un subtil mélange entre raison et sentiment, entre 
sublimation spirituelle et appréciation sensible.  
  C. La Stille piétiste allemande  
Le caractère « sublime
166
 » de la sensualité, tel qu’inspiré par Richardson et 
Shafestbury, aida Winckelmann à s’aménager un espace intellectuel de communion où il 
put laisser s’épanouir son appréciation du corps masculin. Pour bien saisir la nature de cet 
espace intellectuel tel que notre auteur le concevait, il faut aussi considérer combien il 
avait été influencé depuis l’enfance par le piétisme allemand et le luthérianisme 
silésien
167
. Cette influence se manifeste par le biais de la Stille allemande, qui est un état 
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d’esprit  « au-delà de toutes les passions168. » Une telle disposition d’esprit aida  
Winckelmann à aménager un lieu intérieur créé par « la perfection de l’accomplissement 
du contentement
169
 . » L’élévation de l’âme par la contemplation des œuvres de 
l’antiquité se fait dans le calme et l’harmonie nécessaire à l’exercice de la sensibilité du 
spectateur. Winckelmann prend bien soin de rejeter toute passion violente dans cette 
contemplation. L’attitude des statues qu’il propose d’observer est d’ailleurs comparable à 
la mer tranquille, traversée de soubresauts, mais dont la surface reste calme. D’ailleurs, le 
poli du marbre et sa blancheur immaculée facilitent le détachement progressif du 
sensuel
170. En ce qui concerne le spectateur, Winckelmann l’encourage à suivre 
l’exemple tranquille des statues et par là, à observer détachement et maîtrise de soi171.  
L’intériorisation intellectuelle du désir et de son expression est flagrante dans 
cette démarche. Néanmoins, il ne faudrait pas y voir comme le fait Alex Potts une 
suppression malsaine de l’homoérotisme, qu’il appelle le « fétichisme du sublime172. » En 
effet, il faut éviter de lier inévitablement l’épanouissement érotique à une vie sexuelle 
active et vécue au grand jour, car l’écriture fut le moyen par excellence de Winckelmann 
pour s’exprimer. Ses écrits non seulement cristallisèrent son engagement intellectuel et 
affectif envers le nu masculin, mais aussi lui permirent d’exprimer de façon protégée sa 
sensibilité homoérotique. Ensuite, qualifier le sublime de fétichisme réprimant 
                                                          
168 Ibid, p.40. 
169 Idem. 
170 Winckelmann. Recueil,  p.281. 
171 Ibid, p.243. 





douloureusement l’homoérotisme ne tient pas compte de la dimension méditative de la 
Stille piétiste. Loin de réprimer les désirs, l’espace de contemplation qu’elle aménagea 
permit à Winckelmann de négocier avec eux en leur donnant un cadre éthique. Bien que 
doté de principes moraux platoniques, l’espace intellectuel de communion où 
Winckelmann engagea le beau masculin fut le site d’une intense activité affective, voire 
érotique, face aux corps nus des statues contemplées. L’émotivité de sa prose ainsi que le 
regard caressant qu’il porte sur le corps masculin en sont autant de preuves. La 
moralisation platonique et la sublimation de sa relation au beau servirent avant tout à la 
doter d’un encadrement éthique et à atténuer pour le public son ambigüité homoérotique. 
3. Les Héros Grecs : L’image d’un idéal masculin 
 Malgré l’introduction ponctuelle d’éléments féminins dans la description du corps 
viril
173
, Winckelmann prend toujours soin de souligner la virilité manifeste dans le 
physique et l’attitude des statues grecques, se parant ainsi contre tout soupçon 
d’efféminement174. Ainsi en adoptant ouvertement la misogynie de son époque, 
Winckelmann se protège des critiques. Nous l’avons souligné dans le chapitre I,  dans la 
pensée artistique, la beauté sensuelle avait été, jusqu’au 18e siècle, réservée par les 
théoriciens de l’art, à la figure féminine175 et  Winckelmann fut l’un des premiers à 
l’associer au masculin. D’où la nécessité d’éloigner tout soupçon d’efféminement à 
l’encontre de ses idées. D’autant plus que le 18e siècle fut marqué en Europe occidentale 
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par la naissance dans la culture populaire de l’image de l’homme efféminé caractérisé par 
ses désirs sexuels envers d’autres hommes176. Surtout après 1720, l’image du sodomite 
vint côtoyer celle dominante de l’efféminé héritée du 17e siècle177, c’est-à-dire de 
l’homme soumis à ses passions178. C’est pourquoi Winckelmann s’attacha à viriliser la 
beauté masculine en faisant la promotion de la figure du jeune héros grec, fort et maître 
de sa personne. Il s’y prit de deux façons : en mettant en valeur la vigueur physique des 
jeunes héros, mais surtout en soulignant la maîtrise de soi présente dans l’attitude des 
statues les représentants. Le contrôle des émotions, beaucoup plus que la rudesse ou la 
force était alors l’élément constituant la masculinité. 
  A. Proactivité, prouesses physiques et corps masculins 
Tout d’abord, pour viriliser le Beau, Winckelmann rehaussa l’aspect mâle des 
corps et leur attitude proactive. Le modèle par excellence de la virilité que présenta 
Winckelmann fut celui du jeune héros ou de la jeune divinité. Le Laocoon, l’Apollon du 
Belvédère, ces « modèles parfaits de l’art179 », mais aussi Mars, Thésée et Achilles 
peuplent son discours. Winckelmann évoqua la « figure mâle et vigoureuse
180
 » des corps 
où la virilité est comprise comme un ensemble liant activité, force, exploits physiques et 
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courage. Le « contour mâle et élégant
181
 » nous dit Winckelmann, ne s’acquiert que par 
l’endurcissement physique acquis au prix de nombreux exercices du corps « … tels que la 
lutte, la nage, &c.
182
 » et d’une éducation presque spartiate. 
B.Maîtrise de soi et canalisation des passions 
Ensuite, Winckelmann souligna la maîtrise de soi visible dans l’attitude des 
statues de héros
183. En s’appuyant sur sa lecture platonique de la beauté et sur l’élévation 
morale en découlant, il évoqua la noble simplicité  (edle Einfalt) et la calme grandeur 
(stille Grösse) qui se dégage du modèle héroïque
184
. La masculinité proposée par 
Winckelmann récupérait ainsi l’éthique patricienne de son époque qui valorisait les 
idéaux de force physique et de stoïcisme
185. En effet, dans son discours l’attitude des 
figures se démarque par l’héroïsme déployé pour contenir l’expression de passions qui les 
agitent. Winckelmann traduisit cet état d’âme par l’image de la mer à la surface à trouble, 
mais au fond tranquille
186
. Il faut donc comprendre qu’il ne s’agit pas pour Winckelmann 
de supprimer les sensations et les émotions, mais au contraire de les maîtriser pour 
atteindre la sérénité.  
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Cette quête de sérénité que mena Winckelmann fonde sa façon d’aborder et de 
comprendre le Laocoon
187. L’héroïsme de la figure centrale s’y caractérise par la force 
physique et morale déployée pour rester maître des tourments qu’elle subit, alors que la 
souffrance est inscrite dans chaque fibre de son corps :  
 La violence de ses tourments est imprimée sur chaque muscle, & 
semble enfler tous ses nerfs ; on la voit surtout exprimée avec une 
énergie singulière par la contraction de l’abdomen & des parties 
inférieures du corps (…) l’ouverture de la bouche, trop petite pour 
exprimer un semblable cri, indique plutôt un soupir arraché par les 
angoisses de la douleur, mais à demi étouffé […]. Les souffrances du 
corps & l’élévation de l’âme se peignent dans tous les membres avec 
une égale énergie, & forment le caractère le plus grand, & le plus 
sublime contraste que l’on puisse imaginer188. 
Manifestation du regard caressant de Winckelmann, Laocoon semble prendre vie dans 
cette description. Contrairement à la description de la  figure féminine de Niobé – 
insensible et apathique - les sensations du corps viril de Laocoon ne sont pas niées par 
Winckelmann. Au contraire,  il les place au cœur de sa narration et les magnifie pour 
souligner l’héroïsme et la dignité du héros mythique dans l’adversité et la souffrance 
physique. Comme dans le cas de la moralisation du beau, la virilisation de la masculinité 
suppose qu’à la base de l’élévation de l’âme, se trouvent les sensations physiques. La 
calme grandeur des statues grecques permit à Winckelmann d’élaborer l’espace 
contemplatif qu’il affectionnait. Il est  à noter que pour Winckelmann la contemplation 
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du beau masculin permet à un homme d’apprendre à maîtriser ses passions189. Nous 
pouvons ainsi dire que c’est par le biais de ce que Winckelmann appelle la contemplation 
du « vrai Beau », masculin et viril, qu’il put intérioriser sa sensibilité homoérotique.  
C. L’éducation à la virilité : Tutorer l’ambigüité moderne 
Winckelmann alla même plus loin. En effet, il n’hésita pas à poser la statuaire 
grecque comme modèle du bon goût à exposer aux yeux du public
190
. Dans cette 
perspective, la statue joue le rôle d’exemple viril à émuler. Il en alla ainsi notamment du 
Laocoon, dont l’élévation sublime : « nous inspire en même tems [sic] d’être en état 
d’imiter sa constance & sa magnanimité dans les malheurs qui peuvent nous arriver191. » 
Le passage révèle autant l’identification de Winckelmann au modèle héroïque que l’idéal 
de virilité qu’il promeut, un idéal fondé sur sa nostalgie du passé. 
Dans son œuvre Winckelmann oppose l’excellence de la virilité antique à la 
décadence des hommes contemporains. Nous pouvons voir que Winckelmann retourne 
ici implicitement contre ses détracteurs le soupçon d’efféminement. La virilité dégradée 
des modernes se caractérise par la mollesse de leurs corps et l’efféminement de leurs 
caractères
192. Au « Thésée nourri de chair » à l’antique, il oppose le « Thésée nourri de 
roses
193




 Ce faisant, Winckelmann charge 
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les Grecs et leurs statues de valeurs viriles positives qu’il oppose aux valeurs 
féminisantes, le féminin étant perçu et montré dans une logique patriarcale comme une 
dégradation de la condition masculine.  
Pour reprendre les propos d’Alex Potts, nous pourrions dire qu’en voulant se 
protéger des critiques Winckelmann projeta ainsi une image idyllique de la Grèce antique 
et fit la promotion d’une masculinité idéale. Incidemment, les corps nus virils de la 
statuaire antique grecque devinrent alors le canevas sur lequel Winckelmann projeta son 
idéal de masculinité
196
.  L’émulation de ce modèle devait implicitement servir à la 
régénération de la masculinité des hommes de son époque. En effet, pour Winckelmann, 
l’imitation des Anciens était utile pour l’apprentissage de la maîtrise de sois. Le modèle 
grec permettait aussi le développement de la proactivité et de la vigueur viriles grâce à 
l’exercice physique, selon l’exemple spartiate ou athénien197 qui était, selon lui, un des 
grands avantages de l’éducation classique qui permettait aux Grecs d’éviter la condition 
dégradée des « Sybarites
198
 » grâce à des « exercices mâles
199
 ». Elle favorisait la 
formation d’hommes virils héroïques tels que représentés dans la statuaire antique, 
habitués aux compétitions sportives, propres à former une « nature mâle et vigoureuse
200
. 
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 siècle fut d’ailleurs marqué par un engouement croissant pour l’activité physique 
dans l’éducation des jeunes garçons. Outil de distinction et de prestige, le sport fut perçu 
par les hygiénistes du temps comme la manifestation extérieure de la force et de la 
vigueur viriles propres à régénérer les hommes
201
. De plus, le modèle grec encourage les 
contacts homosociaux, c’est-à-dire une sociabilité masculine exclusive, loin de 
l’influence corruptrice des femmes et valorisant le culte du corps athlétique viril202. Pour 
reprendre les mots de Daniel Welzer-Lang, la masculinité se construit largement entre les 
pairs par compétitivité
203.  Or, il ne faut pas oublier que les pôles d’une opposition binaire 
se construisent l’un face à l’autre. La masculinité ne peut pas exister indépendamment de 
la féminité. Sans la figure du Sybarite efféminé, l’homme viril héroïque n’existe pas. Il 
est créé et renforcé par la problématisation du phénomène de l’efféminement. De plus, 
comme nous l’avons vu au premier chapitre, le féminin fut parfois imbriqué au cœur du 
masculin dans le discours de Winckelmann. 
 
Pour exprimer sa sensibilité homoérotique, Winckelmann puisa dans le 
vocabulaire de son temps, tout en faisant preuve d’originalité. En effet, dans un contexte 
hostile, Winckelmann dut trouver un moyen de dire son amour des hommes, mais d’une 
façon qui le protégeait de la critique et des accusations de sodomie. Il dut être original et 
adopter plusieurs compromis intellectuels propres à lui ouvrir une voie médiane. Sur le 
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plan de l’érudition, Winckelmann fit appel à un réalisme archéologique préromantique et 
au courant sensible pour justifier et approfondir l’intimité de son rapport au beau 
masculin. Il put dès lors s’en donner à cœur joie et exprimer dans ses œuvres sa 
sensibilité homoérotique sous couvert d’érudition. Sur le plan éthique, Winckelmann 
puisa à la fois dans l’héritage laissé par la pensée néoplatonicienne, par les théoriciens de 
l’art l’ayant précédé et par le l’héritage méditatif du piétisme allemand. Il put ainsi 
spiritualiser son rapport au beau pour en voiler le sensualisme. Enfin, pour prévenir 
d’éventuelles critiques des contempteurs de l’efféminement, Winckelmann puisa dans les 
idéaux de la virilité des Lumières. Il souligna ainsi la virilité des figures grecques et les 
érigea en modèles masculins. Le fantasme néo-hellénisé qui empreint les écrits de  
Winckelmann lui permit donc à terme de trouver une voie personnelle mitoyenne. Une 
voie lui permettant par l’écriture de se dire, de se comprendre, ainsi que d’exprimer à la 













Pour l’amour des jeunes hommes : Objets de désirs de chair et de sang 
 
Dans les deux premiers chapitres de mon mémoire, j’ai étudié comment 
Winckelmann exprima sa sensibilité homoérotique dans les œuvres qu’il écrivit entre 
1755 et 1764. Nous avons pu y dégager les grandes lignes du fantasme qu’il avait d’un 
beau masculin et grec idéalisé. Or, il semble que l’influence de cet idéal ne se contint pas 
uniquement à son étude de l’art grec. Dans ce chapitre, je vais étudier l’influence de cet 
idéal fantasmé sur les pratiques et les relations homoérotiques qu’eut Winckelmann au 
cours de sa vie, surtout après son arrivée à Rome en décembre 1755. Cette étude en trois 
parties est rendue possible grâce à l’analyse de la correspondance privée qu’il entretint 
entre 1755 et 1768 avec quelques-uns de ses amis les plus proches, ainsi qu’avec certains 
jeunes hommes dont il fut amoureux
204. Tout d’abord, je vais brosser un tableau des 
partenaires qu’eut Winckelmann, où se dessine un parallèle entre l’image de l’objet de 
désir telle qu’il la projeta implicitement dans ses écrits et son choix de partenaires. 
Ensuite, j’analyserai comment Winckelmann comprit et articula ses relations avec ses 
aimés en prenant pour référence le modèle pédérastique grec tel que lui et ses 
contemporains le comprirent. Puis, nous verrons qu’en public Winckelmann défendit son 
idéal et se protégea de la critique anti-homoérotique en récupérant le prestige de 
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l’antique, ainsi que la morale alternative qu’il proposait. En utilisant les formes 
culturelles et le vocabulaire alors disponibles, nous verrons comment Winckelmann 
parvint à vivre des expériences homoérotiques en relative sécurité. 
1. Les jeunes hommes : Reflets des éphèbes 
  A. Le contexte italien et le Beau hors de l’étude de l’antique 
Le chercheur qui travaille sur les pratiques et les relations homoérotiques qu’eut 
Winckelmann peut discerner deux phases au cours de la vie de celui-ci, soit sa jeunesse 
en Allemagne, puis l’âge mûr en Italie. La période qui m’intéresse le plus et pour laquelle 
nous disposons de plus de sources est la seconde, s’étendant de 1755 à 1768. Un 
changement d’attitude face à l’amour entre hommes fut manifeste chez Winckelmann dès 
1755
205
 lorsqu’il quitta la Cour de Dresde pour s’établir à Rome. En effet, bien qu’ayant 
longtemps placé la beauté  immuable des statues grecques au-dessus de la beauté des 
hommes de sang
206
, en Italie Winckelmann se retrouva soudainement entouré de jeunes 
hommes à la plastique conforme à son idéal de beauté masculine grecque. Soulignons 
qu’en tant qu’étranger sorti de son sévère cadre allemand, Winckelmann put goûter aux 
libertés permises aux voyageurs en Italie
207
. La permissivité italienne était chose connue 
en Europe, Rome et Florence étant même érigées en capitales de la sodomie pour les 
                                                          
205 Whitney Davis. « Johann Joachim Winckelmann’s ' homosexual ’ teleologies », dans Sexuality in Ancient Art, 
Natalie Boymel Kampen (dir.), Cambridge University Press, Cambridge, 1996., p.273. 
206 Lettre II envoyée au Baron von Riedesel, envoyée en avril 1763. Johann Joachim Winckelmann, Lettres Familières 
de M.Winckelmann, Paris, Couturier et Fils, 1781, vol.1. p.215. 







208. À partir de ce moment, il transposa l’idéal du bel éphèbe qu’il 
avait développé en contemplant les statues grecques sur les jeunes hommes de son 
entourage. Par exemple, dans une lettre qu’il envoya à son ancien mécène le Comte von 
Bunaü peu de temps après son arrivée en Italie en 1756, Winckelmann parle de la beauté 
grecque des habitants de l’Italie : « Tivoli m’est devenu précieux par quelque chose que 
je n’y avoit pas encore remarqué. Je ne crois pas qu’on trouve dans l’Italie un plus beau 
sang ; & il n’est pas rare d’y voir un profil grec209. » L’effet durait toujours en 1764 
lorsqu’il écrivit dans son Histoire de l’Art : 
… et plus la nature se approche du ciel grec, plus belle, plus noble et plus 
majestueuse est la forme qu’elle donne aux humains. C’est pourquoi, dans 
les belles provinces de l’Italie, on trouve peu de ces traits du visage à demi-
ébauchés, indéterminés et insignifiants qui sont si fréquents au-delà des 
Alpes : ils sont tantôt nobles, tantôt pleins d’esprit, la forme du visage y est 
communément  grande et pleine, harmonieusement proportionnée dans 
toutes ses parties. La qualité de ces traits est si manifeste que la tête du plus 
misérable des hommes de la plèbe pourrait figurer dans la peinture d’histoire 
la plus sublime…210  
 
B. Les beaux jeunes hommes et les castrats 
En Italie, Winckelmann choisit la majorité de ses aimés selon l’idéal de beauté 
qu’il avait élaboré dans ses écrits publiés entre 1755 et 1764. Les relations qu’il noua 
furent pour la plupart avec des adolescents ou de très jeunes hommes. En effet, la beauté 
et la grâce de la jeunesse semblent être des critères constants dans son choix d’aimés. Ce 
                                                          
208 Alex Potts.  Flesh and Ideal ; Winckelmann and the Origins of Art History, New Haven, Yale University Press, 
1994. p.165. 
209 Lettre VIII au Comte von Bunaü, envoyée le 7 juillet 1756. Winckelmann, Lettres Familières, vol.1, p.34. 





fut le cas en 1761 avec « … quelqu’un avec qui je peu [sic] parler d’amour : un beau 
jeune Romain blond de seize ans, une demie-tête plus grand que moi ; mais je ne le vois 
qu’une fois par semaine, lorsqu’il dîne avec moi le dimanche soir211.» En 1759, la 
plastique classique d’un jeune héritier florentin, le jeune Castellani, lui avait d’ailleurs 
déjà tourné la tête
212
. Quatre ans plus tard, il en parlait encore  dans ses lettres à son ami 
le Baron de Riedesel, datées de mars et d’avril 1763 : « Je ne crois pas que vous ayez 
oublié le beau jeune homme dont je vous ai parlé ; il se nomme Nicolo Castellani & 
descend d’une des meilleures maisons. De mon temps il n’avoit que seize ans, mais avoit 
déjà atteint toute sa croissance
213. » Il prit soin de préciser qu’à l’époque : « … ce jeune 
homme n’avoit pas encore atteint l’âge de la puberté214 », pour ensuite déplorer la 
dégradation de sa beauté avec l’âge. Déjà en Allemagne, la beauté et la grâce de la 
jeunesse furent ce qui l’attirèrent chez le jeune Peter Lamprecht, dont il s’était alors 
énamouré
215
. Il en alla de même avec le Baron von Berg
216
, pour qui il confia son amour 
à Louis Usteri dans une lettre d’août 1763217. Ces jeunes hommes ne dépassaient pas le 
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212 Potts. Flesh and Ideal, p.214. 
213 Lettre I envoyée au Baron von Riedesel, envoyée le 17 mars 1763. Winckelmann, Lettres Familières, vol.1.  p.214. 
214 Ibid,  p.215 
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voyage d’Italie au début des années 1760. Malgré  l’intensité des sentiments de Winckelmann pour celui-ci, les deux 
hommes ne se revirent jamais après le départ de Berg pour la France à la fin 1761. Winckelmann, Lettres Familières de 
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début de la vingtaine et c’est envers ceux-ci que Winckelmann témoigna de sentiments 
amoureux ou érotiques.  
Il semble aussi que Winckelmann fut fasciné par la beauté de certains castrats 
italiens. Dès son passage à Dresde, il s’émerveilla devant la beauté du célèbre Giovanni 
Belli
218. En 1761, il fit même faire «… dans ma [sa] chambre le portrait d’un très beau 
Castrate, âgé de quatorze ans ; je désire beaucoup qu’il puisse être bien exécuté219. » En 
1763, c’est « le beau Venanzio220 » qui l’arracha à la vie frugale qu’il menait. En effet, 
l’opéra semble avoir été un des rares divertissements mondains que Winckelmann se 
permit dans un train de vie sobre dont il tirait fierté. Il s’y rendit surtout lorsque des 
castrats célèbres s’y produisaient. Si Winckelmann aima tant les castrats c’est surtout, car 
ils interpellaient sa fascination pour l’androgynie, qu’il associa par-dessus tout à la 
beauté
221. En effet, hors du monde de statues que s’était créé Winckelmann en 
Allemagne, le corps du castrat, par l’altération de ses organes génitaux et ses formes 
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Detroit, Wayne State University Press, 2006. p.45. 
219 Lettre VI à M. L. Usteri, envoyée le 3 octobre 1761. Winckelmann, Lettres Familières, vol.2. p.50. 
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221 Block. The Spell of Italy, p.45. 
222 Pour le flou des genres présents dans les descriptions voir le premier chapitre, pour comprendre l’ambigüité de 
l’identité sexuée des castrats au 18e siècle, voir Roger Freitas. « Sex without sex : An erotic image of the castrato signer 
», dans Italy’s Eighteenth Century : Gender and Culture in the age of the Grand Tour,  Paula Findlen et als (dir.), 





  C. Le genre de l’objet de désir : Symptôme du patriarcat 
Au cours de sa vie, Winckelmann s’éprit, nous l’avons vu, principalement de 
jeunes hommes et admira beaucoup la beauté des castrats. À ce titre, nous pouvons 
considérer qu’ils représentèrent pour Winckelmann l’image par excellence de l’objet du 
désir homoérotique hors de l’étude de l’antiquité, bien que celui-ci n’employa jamais ces 
termes. Or, je remarque que l’objet de désir est ici caractérisé par l’affaiblissement ou la 
suppression des signes trop manifestes de sa pleine virilité, soit en raison de son âge (les 
jeunes hommes) ou de son intégrité physique (les castrats)
223
.  
Or, nous devons éviter de ne voir en cette particularité qu’un goût personnel 
aléatoire. Il faut plutôt tenir compte du contexte patriarcal et hétéronormatif au sein 
duquel Winckelmann évolua, ainsi que du système de division des sexes alors en vigueur, 
tel qu’étudié par Thomas Laqueur224. Dans La fabrique du sexe, Laqueur explique qu’au 
18
e
 siècle les sexes féminin et masculin n’étaient pas vus comme des opposés 
biologiques. Au contraire, au sein du « modèle du sexe unique », le genre masculin et le 
genre féminin étaient des potentiels ancrés dans chaque corps
225
. En effet, pour nombre 
de savants de l’époque moderne, chaque corps était à la base le même et possédait le 
même potentiel sexué et se distinguaient par le degré de développement des organes
226
. 
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La femme était perçue comme un homme incomplet
227
, son corps ayant des attributs 
semblables à celui-ci, mais sous-développés
228
. Son utérus était vu comme un pénis 
interne et ses ovaires comme des testicules n’ayant pas bénéficié de l’énergie nécessaire 
dans la matrice pour se développer à l’extérieur du corps229. Le modèle du « sexe unique 
» se basait sur une gradation du genre, ayant à une extrémité la femme au corps sous-
développé et à l’autre l’homme, parvenu au plein développement humain. Ainsi, le jeune 
homme et l’adolescent, s’ils cheminent vers la pleine virilité, restent néanmoins 
longtemps proches de la femme en raison de leurs attributs sexuels sous-développés et de 
leur jeunesse
230
. Pour reprendre les propos de Roger Freitas, le castrat est, quant à lui, 
figé dans la gradation du genre par l’ablation du signifiant physique de sa virilité, c’est-à-
dire de ses testicules
231
. 
Cette configuration de la différence sexuelle était patriarcale et consacrait la 
domination du masculin sur le féminin. Nous pouvons supposer que Winckelmann put 
intérioriser les diktats du patriarcat, le poussant ainsi à désirer des jeunes hommes ou des 
castrats et à investir ceux-ci d’une charge homoérotique. De fait, comme le souligne 
Freitas l’image du garçon-amant fut un idéal littéraire et artistique incontournable de 
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l’amour entre hommes au cours de l’époque moderne232. S’il est clair que Wincklemann 
désira des individus du même sexe que lui-même, je remarque à la lumière du contexte 
patriarcal dans lequel il évolua qu’il n’exprima ce désir qu’auprès de partenaires à la 
virilité adulte moins épanouie (les jeunes hommes) ou altérée (les castrats) que la sienne.  
2. Stylisation pédérastique de l’homoérotisme:  L’éraste et l’éromène 
L’analyse de la correspondance privée que Winckelmann tînt avec des amis 
comme le Baron von Riedesel et Louis Usteri, ainsi qu’avec des aimés comme Peter 
Lamprecht et Reinhold von Berg, révèle que son fantasme homoérotique néo-hellénisé 
informa aussi sa compréhension de ses relations et de ses pratiques avec ses aimés. Le 
modèle homoérotique qui ressort de cette analyse est pédérastique. En effet, il met en 
scène un homme d’âge mûr dominant, appelé l’éraste, face à un jeune homme encore en 
pleine formation, appelé l’éromène. Dans les descriptions qu’il fait de ses partenaires, 
Winckelmann réfère toujours à la figure de l’éromène. Il les compare à la figure de 
Battylos, jeune aimé du poète grec Anacréon
233
. Dans ce genre de descriptions, 
Winckelmann se présente toujours comme l’incarnation d’Anacréon, l’éraste, tandis que 
son partenaire incarne l’éromène. Dans l’ouverture de ses Réflexions sur le Sentiment du 
Beau dédiées au jeune Reinhold von Berg, Winckelmann s’identifia à Pindare et associa 
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le jeune comte au champion olympique Hargesidamos de Locres, jeune homme doué 
comme Berg « d’une belle figure & rempli de grâces234. »  
Ce modèle s’inscrit dans son temps : le jeune adolescent était une figure 
homoérotique ambigüe depuis un moment déjà dans l’Europe des Lumières235. D’ailleurs, 




. À une 
époque glorifiant l’héritage antique et où les discours mettant en scène l’amour entre 
hommes en contexte grec abondaient, il devint alors possible pour Winckelmann de 
développer une compréhension de l’amour entre hommes centrée autour de la pédérastie 
antique. À partir de cette compréhension, Winckelmann élabora pour lui-même un 
fantasme homoérotique néo-hellenisé qui déborda de l’étude et colora la représentation 
qu’il eut de lui-même, de ses partenaires, de ses relations et de ses pratiques.  
Les références à la jeunesse et à la beauté de l’objet de désir et à l’exemple des 
anciens Grecs ponctuent les remarques de Winckelmann sur la pédérastie. En témoigne 
Giacomo Casanova qui raconte dans son autobiographie
237
 comment il surprit 
Winckelmann en pleine action avec un jeune amant et comment celui tenta de se justifier 
de l’accusation de pédérastie : 
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 Ce savant [Winckelmann] aimait à folâtrer avec l’enfance dans le goût 
d’Anacréon et d’Horace : Mille Puellarum, puellorum mille furores. Ce 
qui m’est arrivé un matin chez lui vaut la peine d’être écrit. J’entre de 
bonne heure sans frapper dans un cabinet, où ordinairement il était 
toujours seul occupé à relever des caractères antiques, et je le vois se 
retirer vite d’un jeune garçon accommodant avec rapidité le désordre de 
ses culottes. Je fais semblant de ne pas avoir vu, me tenant ferme à 
admirer une idole égyptienne qui était derrière  la porte du cabinet. Le 
Battyle, qui était vraiment fort joli, part ; Vinckelmann [sic] m’approche 
en riant, et me dit qu’après le peu que j’avais vu, il ne croyait pas de 
pouvoir m’empêcher de juger le reste, mais qu’il se devait à lui-même 
une espèce de justification qu’il me priait d’écouter. « Sachez, me dit-il, 
que non seulement je ne suis pas pédéraste, mais que dans toute ma vie 
j’ai dit qu’il était inconcevable que ce goût eût séduit le genre humain.  
Si je disais cela après ce que vous venez de voir, vous me jugeriez 
hypocrite. Mais voilà ce que c’est. Dans mes longues études, je suis 
devenu d’abord l’admirateur, puis l’adorateur des anciens, qui comme 
vous savez ont presque tous été pédérastes sans s’en cacher, et plusieurs 
d’entre eux immortalisèrent dans leurs poèmes les gentils objets de leur 
tendresse, et même par des monuments superbes. Ils parvinrent même 
jusqu’à alléguer que leur goût témoigne de la pureté de leurs mœurs, 
comme par exemple Horace qui, pour prouver à Auguste et à Mecenas 
que la médisance ne pouvait pas mordre sur lui, il défia ses ennemis à lui 
prouver qu’il se fût jamais souillé par un adultère. Dans la connaissance 
évidente de cette vérité, j’ai jeté un coup d’œil sur moi-même, et j’ai eu 
un dédain, une espèce de honte de ne ressembler en cela point du tout à 
mes héros (…) et ne pouvant pas me convaincre de ma bêtise par la 
froide théorie, j’ai décidé de m’éclairer par la pratique, espérant que par 
l’analyse de la matière mon esprit acquerrait les lumières qui lui étaient 
nécessaires à distinguer le vrai du faux. Déterminé à cela, il y a trois ou 
quatre ans que je travaille à la chose, choisissant les plus jolis Smerdias 
de Rome, mais c’est inutile : quand je me mets à l’entreprise non arrivo. 
Je vois toujours à ma confusion qu’une femme est préférable en tout 
point, mais outre que je ne m’en soucie pas, je crains la mauvaise 
réputation, car que dirait-on à Rome, et partout où je suis connu, si on 
pouvait dire que j’ai une maîtresse ? »238 »  
                                                          





Ces lignes montrent que Winckelmann était non seulement très averti des pratiques 
pédérastiques des anciens Grecs
239, mais aussi qu’il n’hésitait pas à en appeler à 
l’exemple antique et sa morale alternative pour justifier un penchant condamné par sa 
société. De plus, le récit révèle encore une fois que Winckelmann assimila son partenaire 
à la figure de l’éromène240. De plus, la position sexuelle dans laquelle Casanova surprit 
les deux amants semble suggérer que, comme dans une relation pédérastique classique, 
Winckelmann réserva le rôle sexuel passif à l’éromène – ici son jeune partenaire – 
assumant lui-même le rôle sexuel actif. Il fut donc la figure dominatrice dans une relation 
sexuelle articulée autour de la pénétration anale.   
Gage de virilité, la pénétration lors de l’acte sexuel est comprise au 18e siècle 
comme un symbole de pouvoir social et sexuel. Elle marquait la préséance de l’homme et 
témoigne du malaise face à la passivité sexuelle, traditionnellement associée au rôle 
féminin
241
. D’ailleurs, la compréhension de la société européenne du 18e siècle 
distinguait les pratiques de sodomie active et passive, différentiant la figure du pédéraste-
sodomite et celle de l’inverti242. La première de ces deux figures était étroitement 
associée aux pratiques des Anciens, alors qualifiées d’« amours à la grecque243. » La 
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240 Dans les poèmes du poète grec de l’époque archaïque Anacréon, Smerdias fut le jeune aimé de Polycrate, tyran de 
l’île égéenne de Samos de 538 à 522 avant Jésus-Christ. 
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sodomie active était considérée moins compromettante que  pouvait l’être l’inversion, car 
elle respectait le rôle sexuel masculin traditionnel. Par contre, l’inversion était jugée 
contre nature et était comprise comme une atteinte à la virilité en raison du caractère 
passif et efféminé qu’on lui prêtait244. Pour la société européenne des Lumières, 
patriarcale et hostile à l’amour entre hommes, le fait d’être pénétré était perçu comme 
étant incompatible avec la virilité de l’homme mûr. Nous pouvons raisonnablement 
supposer que dans un tel contexte Winckelmann fut plus enclin à assumer le rôle sexuel 
actif du pédéraste-sodomite avec des partenaires plus jeunes et à la virilité moins 
épanouie. Non pas pour se protéger de la critique, puisque la société européenne demeura 
toujours hostile à l’égard des sodomites, mais parce qu’il était malgré tout encore 
tributaire du patriarcat hétéronormatif ambiant. 
3. Le philosophe néoplatonicien : Récupérer le prestige de l’antique 
Néanmoins, si se justifier à ses propres yeux n’est pas aisé, se justifier auprès de 
ses contemporains peut s’avérer encore plus ardu. Pour se protéger de la critique et éviter 
les accusations de pédérastie, de sodomie ou simplement d’un trop grand intérêt pour les 
jeunes hommes, Winckelmann tenta de récupérer le prestige de l’antique et la morale 
alternative qu’il proposait. Dans sa correspondance privée et dans la dédicace de 
Réflexions sur le sentiment du beau de 1763, Winckelmann s’y prit de deux façons : 
d’une part en mettant en valeur les enjeux éducatifs des relations pédérastiques grecques 
et de ses relations avec ses aimés, d’autre part en les encadrant dans son discours d’une 
éthique néoplatonicienne. 
                                                          





A. Pédérastie et enjeux éducatifs 
Les relations qu’entretint Winckelmann avec le Baron von Riedsel, le Baron de 
Stosch, Reinhold von Berg et le Prince Anhalt Dessau présentèrent toutes les mêmes 
caractéristiques générales. Elles reproduisirent des rapports déjà existants alors que 
Winckelmann était le tuteur du jeune Peter Lamprecht en Allemagne. S’il n’y eut 
certainement pas toujours de dénouement sexuel dans ces relations
245, l’érudit s’y 
enamoura de jeunes hommes qu’il prit sous son aile et avec qui il se lia d’amitié. En 
Italie, cela se fit en tant que guide officiel de Rome, responsabilité dont l’investit le Pape 
dès 1755. Moyen de se lier à l’aristocratie ou à la haute bourgeoisie, de telles amitiés 
pouvaient se révéler profitables en termes de carrière et de réputation. Or, ces aimés 
étaient des jeunes hommes effectuant un voyage formateur en Italie. En tant que guide, 
Winckelmann les forma à la contemplation du beau masculin.  
Encore une fois, Winckelmann réfère à des images antiques pour justifier et 
donner un sens à ses relations. Il s’identifia à plusieurs philosophes ou des pédérastes 
antiques, chargés de l’éducation et de l’initiation sociale leurs jeunes aimés. En effet, sa 
correspondance est ponctuée de passages où il se compare à Platon
246
 ou à Cicéron
247
. 
Soulignons qu’il ne s’identifia jamais directement à Socrate, qui était une figure 
beaucoup plus ambigüe. En effet, Socrate incarnait au 18
e
 siècle la personnification de la 
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pédérastie. Winckelmann en était plus que conscient puisqu’il avait lu une œuvre majeure 
sur le sujet
248, c’est-à-dire l’Alcibiade Fanciullo a Scola249. Il n’évoqua le philosophe 
athénien qu’une seule fois dans Réflexions sur l’imitation des artistes grecs en 1755. 
Nous y retrouvons l’histoire de Socrate qui éduque le jeune Charmidès, son aimé, par 
laquelle Winckelmann évoqua les relations pédérastiques se nouant dans les gymnases 
antiques
250
.  Il tentait ainsi de s’approprier le prestige de l’éducation antique. Il justifiait 
ainsi aux yeux de ses contemporains son penchant envers les jeunes hommes en faisant 
appel à une éthique morale alternative héritée de l’antiquité, soit l’éducation et l’initiation 
d’un jeune homme par un autre d’âge mûr. Il s’agissait d’une stratégie classique des 
adeptes de l’amour à la grecque à l’époque moderne pour se protéger251.  
Dans sa correspondance, Winckelmann ne cache pas à ses amis l’enthousiasme 
qu’il éprouve à enseigner. Encore faut-il que ce soit à de beaux jeunes hommes à l’esprit 
pleins de promesses quant à la connaissance du beau masculin
252
. Ce goût pour 
l’instruction de la jeunesse permit à Winckelmann de rencontrer les deux grands amours 
de sa vie. En effet, c’est ainsi qu’il fit la connaissance du jeune Peter Lamprecht. Son 
amour pour le jeune homme est indéniable. En effet, malgré le fait que celui-ci se fut 
montré ingrat et ait arrêté de communiquer avec lui, Winckelmann ne peut cacher son 
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attachement constant dans une lettre envoyée en février 1763 à son ami Gessner : « Cet 
ami [Lamprecht] pour qui j’aurois sacrifié mon bien & ma vie a été ingrat & n’a cessé de 
l’être. Cependant je ne l’ai pas oublié, & j’aurois préféré, en écartant toute vue d’intérêt, 
de lui dédier mon Histoire de l’Art, par préférence au plus grand Roi, s’il m’avoit 
seulement écrit une seule fois
253
. »  
Néanmoins, cet attachement pâlit en comparaison de la passion qu’il éprouva pour 
le jeune comte Reinhold von Berg. Qu’il fut amoureux du jeune comte livonien ne fait 
aucun doute. En effet, il l’affirme dans une lettre à un ami : « Je me suis pris d’amour 
pour un jeune noble et lui ai promis un essai…254 ». En 1763, il déclara même 
franchement à son ami Louis Usteri : « Je suis amoureux, & de qui ? D’un jeune 
Livonien, à qui je promis d’adresser une lettre ; c’est-à-dire que je voulois lui donner 
toutes les marques possibles de mon attachement. (..) Cette lettre (…) est devenue un 
ouvrage
255
. » Or, il est intéressant de savoir que le genre épistolaire fut un des genres par 
excellence de la littérature amoureuse du 18
e
 siècle
256. L’ouvrage en question est 
Réflexions sur le Sentiment du Beau. Dans cet essai, Winckelmann conseille Reinhold 
von Berg à propos de son éducation et du type de vie qu’il devrait de mener et vante la 
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belle jeunesse de son protégé
257
. La prise en charge par Winckelmann de son aimé illustre 
bien les enjeux éducatifs entourant leurs rapports.  
  B. Amitié passionnée et amour néoplatonique 
En soulignant la dimension éducative des relations qu’il entretint avec de jeunes 
aimés, Winckelmann put vivre celles-ci sous couvert de respectabilité grâce au prestige 
de l’éducation antique. Il put ainsi nouer les deux relations amoureuses qui le marquèrent 
le plus. Mais qu’en est-il de sa façon d’aimer ? Il semble que Winckelmann exprima son 
affection par des mots empruntés à la tradition néoplatonicienne. Basé sur l’héritage 
antique, le néoplatonisme influençait déjà le concept d’amitié passionnée depuis le 15e 
siècle. Le mouvement favorisa au cours de l’époque moderne le développement de 
relations passionnées entre deux hommes. Le compagnon devenait « un autre soi » par la 
communion, voire l’union, des âmes de chaque ami au sein de l’amitié. L’amitié 
passionnée est marquée par l’intensité de l’intimité entre deux hommes, leur dévouement 
complet l’un envers l’autre, la constance de leur flamme, ainsi que leur loyauté 
mutuelle
258. Dans sa correspondance Winckelmann associa ce genre d’amitié à la forme 
la plus élevée et la plus intense d’amour259. De plus, ce genre d’amitié est rare et ne peut 
se vivre que très peu de fois au cours d’une vie260 et Winckelmann ne connut ce bonheur 
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qu’à deux reprises261. Dans un premier temps, il connut cette intimité en Allemagne avec 
Peter Lamprecht : « Maintenant je reconnais le pouvoir de l’amour. Mais maintenant, 
peut-être que personne ne peut aimer un ami avec autant de sincérité (…). Je vous 
aimerai autant que je vivrai et jusqu’à ce que j’expirerai…262 » Puis, en Italie lui et 
Reinhold von Berg vécurent cet idéal où dès leur première rencontre « … la conformité 
de nos [leurs] sentiments
263
 » engendra une « amitié éternelle
264
. »  
Que Winckelmann fût fidèle dans ses amitiés néoplatoniciennes est certain. Pour 
s’en convaincre, considérons sa passion pour Peter Lamprecht dont il fut le précepteur 
privé pendant plusieurs années. Lorsqu’il quitta ce poste pour enseigner les classiques à 
la petite école de Seehausen, Lamprecht l’accompagna et vécut avec lui dans sa demeure 
de fonction, partageant la même couche
265
. Lorsque Winckelmann accepta le poste de 
bibliothécaire du comte von Bünau à Nöthniz, les deux hommes s’écrivirent pendant un 
temps
266. Néanmoins, malgré l’indifférence croissante de Lamprecht à son égard, 
Winckelmann alla le retrouver à Potsdam en 1755 avant de partir pour Rome. Il lui 
proposa même de l’accompagner en Italie, tous frais payés, ce que Lamprecht refusa267. 
Dans une lettre à son ami Gessner de février 1763, Winckelmann confie que c’est 
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l’ingratitude et l’inconstance de cet ami qui le blessèrent le plus268. Sur le plan affectif, la 
recherche de l’Ami marque chez Winckelmann la quête d’un compagnon de vie, d’un 
égal. Un compagnon pour lequel Winckelmann se languit toute sa vie
269
. Pour cette 
raison, l’amitié passionnée fut vectrice d’un épanouissement affectif important pour lui. 
Grâce au prestige de l’encadrement éthique hérité du Symposium de Platon, de 
l’Éthique à Nicomaque d’Aristote, ou encore de De l’Amitié de Cicéron, ce type d’amour 
n’était pas caché. Il se déployait au contraire à la face des cercles cultivés de la société 
européenne du 18
e
 siècle. L’affectivité entre hommes, voire l’amour, avait droit de cité, à 
la condition que la sexualité en soit bannie. Ce fait illustre la distinction qui existait au 
18
e
 siècle entre sexualité et intimité affective au sein des relations homosociales
270
. 
Néanmoins, pour vivre ce type d’affection au grand jour il fallait proclamer son caractère 
honnête et désintéressé
271. Il s’agissait d’une part de se distancier du modèle de l’amitié 




272. D’autre part, il s’agissait surtout d’éloigner toute ambigüité 
homoérotique de l’amitié masculine passionnée, souvent associée à la pédérastie et à la 
sodomie
273. Chez Winckelmann, cette double distanciation s’opéra dans sa vie comme 
dans ses écrits sur l’esthétique : c’est-à-dire au moyen d’une lecture néoplatonicienne 
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favorisant le détachement du monde sensuel au profit du monde sublime de l’esprit. En 
effet, dans une lettre écrite au jeune Reinhold von Berg datée de juin 1762, Winckelmann 
témoigne de la pureté de ses intentions, inspiré par la morale alternative héritée de 
l’antiquité : 
Mon cher Ami, personne au monde ne peut vous aimer comme je vous 
aime : car un accord si complet entre les âmes est seulement possible 
entre deux personnes ; toutes autres inclinations ne sont que des 
branches de ce noble tronc. Par contre, cette impulsion divine est 
inconnue pour la majorité des gens et est dès lors mal comprise. Le 
pouvoir de l’amour sous cette forme extrême doit être exprimé de 
toutes les façons possibles (…) et cela est la base sur laquelle toutes les 
amitiés immortelles de l’antiquité, celles de Thésée et Pirithous, 
d’Achilles et Patrocles, furent construites. L’amitié sans amour n’est 
que banale relation. L’autre, par contre, est héroïque et surtout sublime 
(…). La moralité chrétienne n’enseigne pas ceci ; mais les païens eux 
en firent l’objet de leurs prières et les plus grands accomplissements de 
l’antiquité furent réalisés au travers celle-ci [l’amitié]274. 
Ce passage témoigne de l’intensité des sentiments de Winckelmann envers von Berg. 
Néanmoins, il y prend soin d’abriter cette affection derrière le prestige moral des anciens 
et de moraliser sa relation avec le jeune homme en la situant à un niveau purement 
spirituel, lui déniant toute dimension charnelle. Pour ce faire, il put s’appuyer sur la 
longue tradition néoplatonicienne consistant à séparer intimité sexuelle et intimité 
affective dans les relations amoureuses entre hommes
275
. Ainsi, grâce au vocabulaire 
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néoplatonicien, un amant pouvait se préserver d’une accusation de sodomie tout en 
aimant passionnant un autre homme. 
  C. Les limites de l’intégration homoérotique : Les soupçons s’accumulent 
Néanmoins, les précautions morales que prit Winckelmann pour se protéger de la 
critique ne furent pas suffisantes. En effet, au cours des années 1760 des rumeurs sur ses 
inclinations particulières commencèrent à faire surface à Rome, où il fut apparemment 
qualifié par certains de ses détracteurs « d’ennemi du Sexe276. » Les bruits devinrent plus 
persistants après 1763 lorsque l’essai que Winckelmann dédia au jeune von Berg parut277. 
Fait intéressant, la critique ne s’attaqua pas au contenu de l’essai, mais bien à la dédicace 
enflammée où il écrivit vouloir « posséder » l’intimité de von Berg et revivre les 
« instants délicieux » passés avec le jeune homme à graver leurs noms dans l’écorce d’un 
platane à Frascati
278
. Les ragots visèrent particulièrement la vie privée de Winckelmann, 
alors que ses œuvres publiées étaient acclamées. Son empressement à éduquer la jeunesse 
et la chaleur de son affection pour ses jeunes amis furent les principaux objets des 
critiques. Le 13 juillet 1764, il se confie à ce sujet à son jeune ami suisse Henry Fuessli :  
J’avois commencé à vous écrire une épitre sur l’utilité qu’on peut retirer 
d’un voyage à Rome, lorsqu’on est retour dans la patrie ; mais comme il 
m’est impossible de m’exprimer froidement avec mes Amis, & que je 
m’étois plus livré à l’enthousiasme de l’amitié qu’on n’a coutume de le faire 
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Même dans une société sensée accepter l’amitié passionnée entre deux hommes dans un 
cadre strictement néoplatonicien, Winckelmann était suspect. Cela témoigne de 
l’intensité de ses sentiments et de sa façon de les exprimer, transgressant les limites de la 
bienséance. Néanmoins, il faut aussi dire que la tradition d’ambiguïté homoérotique ayant 
marqué l’amour à la grecque, même néoplatonicien, était alors déjà très longue. En effet, 
dès la redécouverte du Symposium de Platon au 15
e
 siècle, il se trouva des critiques pour 
accuser les adeptes du néoplatonisme de sodomie ou d’inversion280. Ne voulant pas être 
assimilé à Socrate et par extension à la pédérastie, Winckelmann fut forcé de réduire ses 
« instructions » qu’il donna désormais dans sa chambre plutôt qu’en public281. Il pensait 
éviter de la sorte que sa réputation ne soit ternie auprès de la bonne société, se protégeant 





Lorsqu’il arriva en Italie en 1755, Winckelmann goûta graduellement à la 
permissivité italienne et vécut de nombreuses expériences homoérotiques hors de l’étude. 
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Le fantasme homoérotique et néo-hellénisé qu’il avait développé dans ses œuvres 
influença alors son choix de partenaire, l’image qu’il avait d’eux et de lui-même dans 
leur relation, ainsi que ses pratiques sexuelles ou affectives. Nous avons vu le parallèle 
existant entre l’image de l’objet de désir qu’il projeta dans ses œuvres et son choix de 
partenaires ou de compagnons. Dans la compréhension qu’il eut de lui-même et de ses 
partenaires, Winckelmann puisa sans ménagement dans les références héritées de la 
pédérastie antique. Encore une fois, en comprenant ses relations à l’aune de la pédérastie, 
Winckelmann fit preuve d’une lecture patriarcale et hétéronormative de la sexualité qui 
prédominait au 18
e
 siècle. Or, les références à l’antique lui permirent de récupérer une 
morale alternative dont le prestige était sensé le protéger de la critique. Néanmoins, 
malgré son insistance sur les enjeux éducatifs guidant toute relation pédérastique, ainsi 
que sur l’éthique néoplatonicienne les encadrant, Winckelmann ne réussit jamais à 













« Sachez que (…) je ne suis pas pédéraste…283 » :  
Winckelmann et ses amis 
 
Malgré l’ambivalence de l’attitude du 18e siècle envers l’amour entre hommes, 
Winckelmann eut la chance de vivre un intense investissement affectif avec quelques-uns 
de ses amis les plus intimes. Peter Lamprecht, le Baron d’Eisenbach Johann Hermann 
von Riedesel, les frères Louis et Paul Usteri et le Comte Reinhold von Berg appartinrent 
tous à ce groupe restreint et privilégié. Ils constituèrent pour Winckelmann le noyau d’un 
groupe d’hommes plus ou moins attirés par la beauté du Beau masculin et avec qui il put 
interagir et s’exprimer284. Dans ce chapitre, je vais voir s’il est possible de parler de 
l’existence d’une communauté d’hommes semblables à Winckelmann, unis par un 
sentiment d’appartenance commun. Pour y arriver, j’ai divisé ce chapitre en deux parties. 
Tout d’abord, je vais étudier les œuvres de Winckelmann pour mettre en évidence la 
conscience qu’il avait de sa différence. Pour préserver son image d’érudit, Winckelmann 
comprit et présenta cette différence comme la preuve de capacités intellectuelles 
supérieures, propres à l’érudit-connaisseur néoclassique. Puis, pour légitimer la 
supériorité de l’érudit et de son goût, Winckelmann établit un programme éducatif à 
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l’intention de jeunes hommes possédant ce potentiel.  Enfin, je vais étudier le rôle de 
dénominateur commun que revêtit pour Winckelmann la capacité à ressentir le Beau 
masculin et comment elle devint un élément capital de ses amitiés les plus intimes. 
1. La conscience de la différence 
Tout d’abord, avant de partir à la recherche d’une communauté définie par 
l’amour entre hommes, il faut se poser la question suivante : Winckelmann avait-il 
conscience d’une quelconque différence entre ses désirs et ceux du reste de la société? 
Après tout, l’image du sodomite préférant exclusivement les relations sexuelles avec 
d’autres hommes s’ancra progressivement dans les consciences continentales au cours de 




. Dans une certaine mesure, il est donc possible 
d’affirmer qu’il fut conscient d’être différent. Néanmoins, pour mieux comprendre 
l’identité de Winckelmann, il nous faut renoncer à l’essentialisation binaire des désirs 
qu’on pourrait qualifier de classification forcée entre désirs hétérosexuels ou désirs 
homosexuels, opérant à l’aide de la notion d’orientation sexuelle innée. Le 18e siècle ne 
disposait pas de cet outil conceptuel, il faut donc chercher la conscience de la différence 
ailleurs que dans une distinction entre « moi l’homo » et « eux les hétéros. »  
  A. Ressentir le beau et la grâce masculine 
  En étudiant les œuvres de Winckelmann, nous pouvons voir qu’il comprit sa 
différence par le biais de sa capacité à apprécier et à ressentir le beau masculin. Soucieux 
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de soigner son image publique et de se protéger de la critique, il intellectualisa cette 
sensibilité pour en faire une capacité professionnelle distinctive, plutôt qu’un symptôme 
de désirs homoérotiques. Ses réflexions sur le sujet se retrouvent dans ses Réflexions sur 
le sentiment du beau et dans De la grâce dans les ouvrages de l’art, publiés en 1763. 
Après huit ans en Italie, Winckelmann osa enfin dire sa différence. Les deux essais sont 
principalement adressés aux connaisseurs, aux amateurs d’art et aux artistes. Le premier a 
deux buts : traiter de l’aptitude naturelle de certains hommes à connaître le beau et 
donner des instructions pour la développer et l’orienter286. 
Pour Winckelmann, la capacité à discerner le beau masculin est rare et l’apanage 
d’un type particulier d’hommes : « On peut (…) se convaincre combien ce sentiment du 
beau est rare chez les hommes
287… » Elle est le lot de quelques élus et élève leur 
perception artistique au-dessus « du grand nombre
288
. »  De plus, elle est selon lui innée : 
« Il en est de cette perception du beau comme du génie poétique : l’un & l’autre sont des 
dons du ciel
289… », il s’agit d’un « instinct de la nature290 » et d’une « inclination 
naturelle »
291
 présents en certains jeunes hommes plutôt qu’en d’autres. En général, cette 
aptitude est surtout le fait de jeunes hommes possédant une « âme juste et délicate
292
 », 
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possédant ainsi le « sens intérieur
293
 » le plus apte à ressentir correctement « … 
l’impression qu’à reçue le sens extérieur ; & c’est, pour tout dire en un mot, ce que nous 
appelons une sensation (…) [qui] est le résultat d’une opération intellectuelle294. » Pour 
bien ressentir et interpréter les sensations procurées au « vrai connaisseur
295
 » par la vue 
du nu masculin, le sens intérieur se devait d’être « … prompt, vif, délicat & doué 
d’imagination296. » 
Mais comment reconnaître d’un regard ces jeunes hommes qui, comme lui, 
possèdent cette sensibilité particulière? Selon Winckelmann c’est plutôt simple : « On 
doit s’attendre », nous dit-il, « à trouver cette qualité plutôt dans les jeunes gens bien 
faits, que dans d’autres, parce que nos idées sont en général analogues à notre 
conformation
297
. » Il puisa cette idée des théories néoplatoniciennes où l’apparence du 
corps reflète la beauté et la justesse de l’âme. Il en va de même pour la grâce qui « … 
règne avec la plus grande puissance dans un beau corps
298. » Selon ses dires, c’est cette 
logique qui l’incita à approcher le jeune Reinhold von Berg : « Votre figure me fit espérer 
de rencontrer en vous le caractère que je désirois ; & véritablement dans un beau corps 
j’ai trouvé une âme faite pour la vertu, & douée du sentiment du beau299. » 
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B. Éducation néoclassique 
Encadrer ses capacités 
  La capacité de ressentir le beau est donc présentée avant tout comme une capacité 
intellectuelle innée et exceptionnelle de quelques-uns. Néanmoins Winckelmann semble 
toujours avoir été conscient de l’ambiguïté homoérotique de cette sensibilité. En effet, 
dans Réflexion sur le sentiment du Beau, il met le lecteur en garde contre les excès des 
passions, qui détournent de la connaissance du Beau
300
. Pour parer à cette éventualité, il y 
décrivit un programme éducatif  sensé guider l’épanouissement de la sensibilité au beau 
masculin des jeunes élus vers un certain idéal moral : « Une éducation honnête & bien 
raisonnée fait naître & donne un essor prématuré au sentiment du beau
301
... »  Selon 
Winckelmann, l’adolescence est l’âge critique où cette éducation doit avoir lieu. En effet, 
« Dans l’adolescence, le sentiment du beau se trouve, ainsi que toutes nos autres idées, 
obscurci & émoussé par le choc de différentes passions, & ne se fait sentir que comme 
une titillation dans le sang, dont on ne peut ni définir la cause, ni définir le siège
302
. » 
Dans ce passage, Winckelmann relie la sensibilité au beau masculin à une « titillation du 
sang » et au monde sensuel des passions terrestres. Ce constat est très intéressant 
puisqu’il se déroule à un âge de la vie, l’adolescence, où une jeune personne s’éveille 
généralement à la sexualité. D’où la nécessité d’apprendre au jeune homme à mieux 
maîtriser son aptitude à apprécier le Beau masculin, puisque : « … comme la jouissance 
de nous-mêmes & notre vrai bonheur dépendent de la tranquillité de l’esprit & du corps, 
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il en est de même de la perception & de la jouissance du beau, lesquelles doivent êtres 
douces, délicates
303. »  Il en va de même pour la grâce, qui « … agit dans le calme et la 
simplicité de l’âme ; tandis de le feu des passions et de l’imagination l’obscurcit304. » 
L’éducation prônée par Winckelmann dans ses écrits vient donc encadrer la sensibilité au 
beau masculin pour l’empêcher de dégénérer. Le jeune homme éduqué apprend donc à 
maîtriser les passions qui lui titillent le sang à la vue du Beau masculin. 
   L’érudit-connaisseur néoclassique : Un être à part 
Le programme éducatif prôné par Winckelmann dans Réflexions sur le Sentiment 
du Beau fut aussi crucial pour former un connaisseur-érudit néoclassique au goût 
supérieur. L’érudit était déjà intégré aux symboles culturels régissant les modèles 
masculins en vigueur au 18
e
 siècle. Il travaillait sous le patronage d’un mécène 
pourvoyeur de fonds et bénéficiait ainsi du loisir nécessaire au travail intellectuel. En 
échange, il s’engageait à contribuer à la réputation et au prestige de son mécène en lui 
dédiant ses écrits.  
Or Winckelmann donna une orientation personnelle à ce modèle. En effet, pour 
lui, la capacité de discerner le beau masculin était gage de la supériorité intellectuelle et 
morale d’un connaisseur néoclassique, ainsi devenu le « maître de tous305. » Selon lui, le 
degré de sensibilité nécessaire à l’appréciation du beau masculin était plus élevé que celui 
nécessaire à l’évaluation de la beauté des femmes : « … j’ai remarqué que ceux dont 
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l’attention ne se fixe que sur les beautés dont la femme est susceptible, & qui ne sont que 
foiblement touchés de celles de notre sexe, ne possèdent point le sentiment du beau au 
degré nécessaire pour constituer au vrai connaisseur
306
. » Dans ce passage, Winckelmann 
apparaît conscient d’être différent des hommes qui sont uniquement sensibles à la beauté 
des femmes. Or, et c’est là que Winckelmann est original, cette différence devient gage 
de supériorité intellectuelle et professionnelle.  
C’est donc à dire que la différence de l’érudit néoclassique ne le marginalisait pas 
négativement. Au contraire, elle en faisait un être au-dessus du commun. Et c’était sa 
sensibilité homoérotique qui rendait possible son insertion sociale grâce à sa valeur 
positive. Selon ce schème de pensée, Winckelmann transformait le désir homoérotique en 
potentiel intellectuel et en levier social plaçant l’érudit au-dessus de la moyenne307. Or, 
en se prévalent de capacités intellectuelles plus grandes, Winckelmann se constituait une 
image utile au sein du mécénat. Cependant, pour vraiment en arriver à ce point, le jeune 
homme sensible au beau masculin se devait d’être éduqué.  
Dans un premier temps, l’éducation prônée par Winckelmann visait l’excellence 
par l’imitation des Anciens308, qui permettait aux étudiants, selon les propos empruntés à 
Périclès, d’être : « … naturellement disposés pour les grandes entreprises et les belles 
actions
309. » Au sein du curriculum promu par Winckelmann, l’étude de la littérature et 
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des sculptures de l’Antiquité était nécessaire pour acquérir le « bon goût310 » et permettait 
à l’individu de développer son sens critique311. Puis, si l’érudition raisonnée est 
importante, « on ne [...] peut parvenir à une connoissance entière & parfaite du beau dans 
les ouvrages de l’art, que par une étude raisonnée des originaux même, particulièrement à 
Rome
312. » L’expérience sensible du Beau garantissait selon Winckelmann la supériorité 
de la formation intellectuelle du jeune homme ayant voyagé, le distinguant de la « tourbe 
des savants
313
 » mal dégrossis. Le programme n’était pas à la portée de tous et cherchait à 
former un individu raisonnant comme un philosophe plutôt qu’empilant des données sans 
but logique à la manière des antiquaires
314
. La différence ainsi constituée est beaucoup 
plus intellectuelle et sociale que sexuée ou sexuelle. Par là, j’entends que l’érudit 
néoclassique n’est pas défini en opposition au féminin ou à la femme ou encore en 
opposition à l’« hétérosexualité. » Il est plutôt construit en opposition à un autre homme 
qui ignore les classiques et est imperméable à la sensibilité du beau masculin. La 
masculinité se trouve alors fragmentée en masculinités compétitives et conflictuelles
315
.  
Enfin, la similitude est grande entre la définition que Winckelmann pose de cet 
homme et la représentation qu’il fait de lui-même, lui l’érudit féru d’art grec qui eut la 
chance de contempler à Rome la beauté antique à sa source. En créant un homme 
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néoclassique éduqué, Winckelmann se crée et se légitime lui-même en tant que savant. Il 
se crée en tant qu’homme rarissime appartenant à une élite intellectuelle : « … peu de 
personnes (…) ont eu l’occasion & et le désir de connoitre l’antiquité et l’art, autant que 
ma pénétration a pu le permettre…316. » De plus, en transformant dans son discours sa 
sensibilité au Beau masculin en une capacité intellectuelle n’ayant rien à voir avec 
l’érotisme, Winckelmann se protégea de la critique et contribua à son prestige. Il rendit 
ainsi possible pour un érudit de faire l’éloge public de la beauté du nu masculin. 
2. Les cercles homoérotiques de Winckelmann 
Pour comprendre l’identité et la communauté de Winckelmann, il faut se 
débarrasser d’un second présupposé contemporain sur la sexualité. En effet, il faut éviter 
de croire a priori à l’existence d’une communauté unique et unifiée autour de l’amour 
entre hommes sur le modèle de la culture homosexuelle actuelle.  
Les généalogistes de l’homosexualité ont montré le pluralisme des identités et des 
pratiques homoérotiques à l’époque moderne317. C’est dans ce sens qu’il faut comprendre 
Winckelmann lorsqu’il s’écria, selon ce qu’en rapporte Casanova : « Sachez que non 
seulement je ne suis pas pédéraste
318… » Même s’il partage l’amour des garçons avec les 
pédérastes, il ne se concevait pas ainsi en raison de ses idées néoplatoniciennes, mais 
plutôt en termes d’amant ou d’ami passionné. L’éthique moralisant ses rapports affectifs 
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le rapprochait beaucoup plus des traditions d’amour platonique et d’amitié passionnée 





La fragmentation de l’identité homoérotique fut sans doute aidée par le fait que 
les cercles homoérotiques que Winckelmann fréquenta furent restreints et privés. Par là 
j’entends qu’ils ne disposaient d’aucun soutien institutionnel particulier, qu’ils étaient 
informels et opérèrent pour la plupart en contexte clos. La communauté de Winckelmann 
était constituée principalement d’amis proches en qui il avait assez confiance pour les 
entretenir de son admiration pour la beauté des corps masculins. Les rapports qui s’y 
épanouirent furent surtout individuels et eurent lieu beaucoup plus sous la forme d’un 
réseau que d’un rassemblement. 
A. L’appréciation du beau masculin : Un dénominateur commun 
La sensibilité face au beau masculin et le sentiment qu’elle fit naître furent à la 
base de la conscience que Winckelmann eut de sa différence, qu’il put ainsi comprendre 
et exprimer  d’une façon socialement acceptable. Néanmoins, elle lui fut aussi utile dans 
une dynamique de groupe. En effet, Winckelmann s’en servit pour reconnaître d’autres 
hommes qui étaient comme lui admirateurs de la beauté masculine. En étudiant sa 
correspondance avec ses amis proches entre 1755 et 1768, nous voyons que ce fut la 
capacité à être touché par le nu masculin qui les rapprocha
320
.  
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Wicnkelmann et ses amis les plus proches purent ainsi se dire leur intérêt pour la 
beauté des hommes sans trop de craintes. Ce fut notamment le cas avec le Baron von 
Riedesel auquel Winckelmann confie en 1763 : « … entre plusieurs mille vous êtes le 
seul qui connoissez le beau, pour ainsi dire par un instinct de la nature
321… » En 1763, il 
entama d’ailleurs avec le jeune voyageur une discussion délicate à propos de l’admiration 
qu’il éprouvait depuis plusieurs années pour une jeune noble florentin : Nicolo Castellani. 
Dans sa seconde lettre au Baron, Winckelmann mentionne à Riedesel qu’il parla rarement 
de ce jeune homme avec quiconque, excepté avec lui en raison de sa capacité à percevoir 
le beau masculin : « Votre observation a été faite avec l’œil d’un connoisseur : & c’est 
aussi dans la certitude que vous y porteriez cette sagacité, que depuis tant d’années que 
j’ai quitté Florence, je n’ai désiré d’en être instruit que par vous seul322. » Les premières 
lettres de sa correspondance avec le jeune Baron sont fortement marquées par ces 
discussions sur « la belle jeunesse
323. » Winckelmann garda jusqu’à sa mort von Riedesel 
en haute estime, allant même jusqu’à parler « d’amour324 » et faisant au jeune homme325 
de nombreux serments d’amitié éternelle : « Votre conversation & l’amitié qui en a été le 
fruit, réveillent toujours en moi des idées agréables, & jamais mes sentiments pour vous 
ne se refroidiront
326. » Dans ses lettres, peu d’amitié excitèrent autant sa verve. 
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 Winckelmann fut aussi ami avec d’autres hommes aux penchants érotiques 
ambigus pour l’époque. Le Baron de Stosch ainsi que son jeune neveu semblent avoir fait 
partie du groupe. En effet, dans une lettre envoyée entre 1756 et 1757 à son ami M. 
Franken, Winckelmann lui annonce que ses travaux sur l’art grec et le beau dans les 
ouvrages des anciens lui ont valu l’amitié du vieux Baron de Stosch, résidant à 
Florence
327. C’est dans la bibliothèque de Stosch que Winckelmann lut pour la première 
fois l’Alcibiade Fanciullo a Scola de l’Arétin328. Or, l’ouvrage libertin était alors bien 
connu et faisait toujours scandale près de deux siècles après sa publication. Lire ou 
posséder ce livre ne relevait pas de l’ignorance ou d’un quelconque hasard, d’autant plus 
que Winckelmann souligne dans une lettre à M. Franken datée de janvier 1759 que : « … 
c’est de semblables livres que la bibliothèque du feu Baron de Stosch est bien 
fournie
329… » Lorsque le premier Baron de Stosch décéda en 1758, il se lia d’amitié avec 
son jeune successeur et neveu, qui lui demanda de faire le catalogue de la collection de 
son oncle. Selon ce qu’en rapporte Winckelmann à von Riedesel, il semble que le beau 
masculin idéal ait d’ailleurs occupé une bonne part de leurs conversations330. C’est à ce 
moment qu’il alla visiter Florence pour la première fois et rencontra le jeune Nicolò 
Castellani, dont il parla de la beauté avec le jeune Stosch
331
. Dans le même groupe, nous 
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pouvons placer le Baron d’Hancarville332. Wickelmann parla souvent joyeusement de son 
ami dans sa correspondance, qu’il surnomma le « Capitaine Tempête333 » et chez qui il 
logea chez à Naples en 1767
334
. 
 De plus, certains indices laissent supposer que l’appréciation du beau masculin fut 
un code que ces hommes utilisèrent entre eux pour se signifier mutuellement leurs 
penchants. Il s’agissait d’un moyen astucieux de révéler son amour des hommes sans trop 
se compromettre. En effet, rappelons-nous que cette appréciation du beau masculin se 
déroulait toujours dans un cadre néoplatonicien. Les pratiques sexuelles n’entrent pas en 
ligne de compte dans ce genre de correspondance, seulement l’évocation de l’objet de 
désir d’un point de vue esthétique. Une lettre écrite en février 1761 vient appuyer cette 
hypothèse. Winckelmann y donne le conseil suivant au jeune Louis Usteri lors de sa 
rencontre avec le Père de la Torre à Naples :  
Je vous prie de saluer de ma part le Père de la Torre (…). Ayez quelques 
égards pour son valet de chambre, appellé [sic] Donato. Cet homme a 
plus donné occasion à la correspondance de ce Père, que le savoir de 
celui-ci (qu’il n’a pas & qu’il ne peut pas avoir) ; mais il est aussi en 
même-temps la cause du silence qu’il garde. La politesse la plus 
agréable que vous puissiez lui faire, c’est de le prier de vous montrer ce 
qu’il y a de plus beau en médailles ; en ajoutant que vous lui faites cette 
demande parce que vous savez qu’il connoit ce qui est beau, (perchè 
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Ella intende in Bello) ; jetez en même-temps un coup d’œil sur Donato ; 




Winckelmann fit cette confidence à Louis Usteri, révélant des éléments potentiellement 
compromettants sur le Père, car il avait confiance en lui puisqu’il était lui aussi capable 
de percevoir le beau masculin
336. Même s’il semble à la lecture de ses lignes, que le Père 
de la Torre menait une vie recluse, c’est chez lui que Winckelmann logea souvent lors de 
ses nombreux séjours à Naples
337
.  
 En somme, la sensibilité au beau masculin unit tous ces hommes dans le discours 
de Winckelmann et dans la limite de ce que nous pouvons discerner du leur. Si certains 
de ceux-ci ne furent pas autant intéressés que lui par les nus grecs ou la beauté des jeunes 
Italiens, l’important est qu’aux yeux de Winckelmann, c’était la capacité de voir et 
d’aimer le beau masculin qui l’unissait à une forme de communauté. De plus, ces 
hommes furent célibataires toute, ou presque toute, leur vie. Si pour le Père de la Torre, 
cela s’explique par sa vocation religieuse, pour d’autres comme Winckelmann ou le 
Baron von Riedesel la question du mariage et des enfants ne se pose même pas, car : « … 
si je m’étois marié, jamais je ne serais parvenu au point où je me trouve338.» Dans la 
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correspondance entre les deux hommes, Les « folies du mariage
339
 » sont mêmes vues 
comme un obstacle indésirable à leur amitié
340
. 
  B. Un réseau d’amis 
En observant la correspondance de Winckelmann, on peut voir se constituer  à 
travers l’Europe un réseau d’amis qu’il jugea sensibles comme lui à la beauté des corps 
masculins représentés par les statues grecques. Relevons l’importance du rôle de l’écrit 
dans ces amitiés où la correspondance prévaut sur les rencontres. Il s’agit d’amis à qui il 
écrivit directement, comme pour le Baron von Riedesel, le Baron de Stosch, Louis et Paul 
Usteri, Henry Fuessli, à qui il dédia des œuvres comme le Comte Reinhold von Berg, ou 
qui sont simplement mentionnés dans ses lettres, comme le Père de la Torre, ou le Baron 
d’Hancarville. Néanmoins, ce qui est encore plus intéressant est que plusieurs de ces 
hommes se connaissaient, échangeaient des lettres entre eux et se présentèrent parfois 
l’un à l’autre. Par exemple, c’est le Baron von Riedesel qui présenta d’Hancarville à 
Winckelmann lors d’un voyage à Naples. C’est d’ailleurs en la compagnie des deux 
hommes, complètement nus, qu’il assista à l’éruption du Vésuve à l’été 1767341. Le 
Baron von Riedesel connaissait aussi le Baron de Stosch avec qui il parla du jeune 
Castellani, l’aimé de Winckelmann342. En effet, dans une lettre d’avril 1763, 
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Winckelmann s’offusque de ce que Stosch a rapporté à von Riedesel concernant l’âge du 
jeune homme : « Stosch s’est trompé, puisque ce jeune homme n’avoit pas encore atteint 
l’âge de la puberté343. » Il semble aussi que von Riedesel connut Louis et Paul Usteri, les 
frères suisses de Zurich. En effet, dans une lettre à Paul écrite en avril 1767, 
Winckelmann parle de : « Notre cher Baron de Riedesel
344… »  
Les frères Usteri pour leur part connaissaient intimement le jeune Henry Fuessli, 
puisque c’est à eux, plus précisément à l’aîné Louis, que Winckelmann s’adressa pour 
connaître l’apparence et le caractère du jeune voyageur qui devait venir le voir à 
Rome
345
. En apparence anodins, ces éléments nous en apprennent pourtant beaucoup sur 
la nature des cercles homoérotiques de Winckelmann. En examinant les interactions de 
ses acteurs, nous pouvons conclure qu’ils entretinrent surtout des rapports individuels, le 
plus souvent à l’écrit en raison des grandes distances les séparant. Ils ne possédèrent pas 
de sens communautaire clairement arrêté ou défini et où le désir homoérotique était, 
autant que nous le sachions, implicite plutôt qu’explicite. Il s’agissait avant tout d’une 
communauté constituée de rapports privés. Le réseau fut principalement constitué 
d’hommes dotés de moyens et jouissant d’un certain statut dans la société, sans parler 
d’une connaissance minimale de la culture grecque classique. La communauté 
homoérotique qui en résulte est dès lors socialement circonscrite à une partie de l’élite 
intellectuelle et sociale du 18
e
 siècle. En tant que voyageurs, ces hommes étaient hors des 
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contraintes de leur propre société d’origine. Ils purent dès lors goûter pleinement à la 
permissivité italienne, tout en conservant assez de discrétion pour éviter la répression. 
 
 La communauté à laquelle Winckelmann appartint fut donc privée, informelle et 
le fait d’hommes entretenant des rapports individuels d’amitié. Elle s’épanouit 
principalement par le biais de la correspondance. L’élément commun unissant 
Winckelmann et ses amis fut avant tout leur capacité commune à voir et ressentir la 
beauté des corps dénudés des beaux jeunes hommes ou tels que représentés dans la 
statuaire grecque. Dans les œuvres de Winckelmann, nous pouvons voir que la sensibilité 
au beau masculin représenta à ses yeux le marqueur de sa différence, qu’il osa enfin dire 
à Rome en 1763. Néanmoins, le besoin de se protéger de la critique et des soupçons quant 
à ses penchants poussèrent Winckelmann à « dé-sensualiser » sa sensibilité au Beau pour 
la transformer en capacité intellectuelle innée éducable, élevant l’homme qui en faisait 
preuve au-dessus du commun à l’aide d’une éducation néoclassique. Winckelmann évita 
ainsi de se faire stigmatiser pour son amour des hommes et put aussi se légitimer en tant 










Winckelmann l’amant néo-hellénisé des jeunes hommes 
 
 Lorsqu’il s’éteignit le soir du huit juin 1768 à Trieste, Winckelmann était au 
sommet de sa carrière. Pour certains, il fut avant tout le connaisseur par excellence qui 
fonda le mouvement néoclassique, alors que pour d’autres il fut surtout l’érudit ayant 
donné naissance à l’histoire de l’art moderne. En réalité, Winckelmann fut tant de choses 
qu’il est impossible de toutes les évoquer dans une seule étude. Dans le but de se 
distancier de ces lieux communs et pour apporter un regard nouveau sur l’amour entre 
hommes et la construction de la masculinité au 18
e
 siècle, mon mémoire a brossé le 
tableau de Winckelmann l’homme et l’être de désirs. À ce titre, l’originalité de 
Winckelmann tient à la façon qu’il eut de communiquer ses idéaux homoérotiques dans 
des textes savants en rendant sa perception du beau masculin socialement acceptable. 
Plusieurs conclusions générales peuvent être tirées à la suite de cette étude. Elles se 
rapportent à trois grands axes d’analyses, soit : la déconstruction de la masculinité au 18e 
siècle, l’intégration sociale partielle de l’homoérotisme et enfin la recherche de 
l’expression d’un sentiment communautaire.  
1. La déconstruction de la masculinité au 18
e
 siècle 
Tout d’abord, le cas de Winckelmann met en lumière l’influence du contexte 
ambiant sur l’identité masculine d’un individu, en dialogue avec sa subjectivité. En effet, 





particulière de la masculinité dans sa correspondance et dans ses œuvres. Pour ce faire, il 
réemploya de manière originale les symboles régissant les modèles de la virilité au 18
e
 
siècle : soit l’érudit-connaisseur et le héros grec. À l’aide du modèle grec, il put répondre 
aux contempteurs de l’efféminement, tout en introduisant l’homoérotisme au sein de la 
masculinité. De plus, la supériorité de l’érudit néoclassique sensible au Beau et du 
modèle grec impliquait l’infériorisation d’autres hommes. En ce sens, le modèle proposé 
par Winckelmann met en lumière la fragmentation de la masculinité en modèles 
compétitifs, briguant tous la définition ultime de la virilité. 
Deuxièmement, l’étude de l’érotisme chez Winckelmann a montré les liens serrés 
entre genre, désirs et comportement sexuel. Après avoir étudié ses œuvres et sa 
correspondance, il me semble que Winckelmann comprit ses désirs à l’aide du 
vocabulaire péjoratif de son époque. En effet, pour affirmer la supériorité du beau 
masculin, il adopta une attitude misogyne dénigrant la beauté de la femme. Ensuite, pour 
suggérer le désir homoérotique, il fit appel à une lecture hétéronormative du désir et de la 
beauté en introduisant des charges sensuelles féminines dans ses descriptions de statues. 
Après avoir lu sa correspondance, nous avons vu qu’il en alla de même dans son choix de 
partenaires. Puis, dans sa compréhension de ses désirs et de ses pratiques sexuelles, 
Winckelmann semble avoir intériorisé les diktats du patriarcat sanctionnant la domination 
sexuelle du masculin sur le féminin. 
Troisièmement, nous avons vu que ces particularités de l’objet de désir chez 
Winckelmann purent se révéler utiles pour historiciser la notion de différence sexuelle. 





projeter dans le passé notre compréhension des différences biologiques entre le corps de 
la femme et de l’homme. Ainsi, si Winckelmann désira principalement  des adolescents, 
des jeunes hommes ou  des castrats, cela tient beaucoup au modèle du « sexe unique » en 
vigueur au 18
e
 siècle, tel que théorisé par Thomas Laqueur. En effet, contrairement à 
l’idée actuelle de deux sexes ancrés biologiquement et diamétralement opposés, le 
modèle du « sexe unique » ne présente qu’un seul corps humain possédant le même 
potentiel sexué. Ce n’est que le degré de développement du corps qui distingue la femme, 
qualifiée d’homme incomplet et l’homme, présenté comme l’aboutissement du 
développement humain. Ainsi, il paraît probable que selon cette logique, Winckelmann 
fut plus enclin à désirer des figures traditionnellement moins viriles. Cette théorie 
mériterait d’être étayée par une étude plus approfondie, propre à souligner les liens 
éventuels entre prescriptions de genre, désir, ou encore comportement sexuel et affectif. 
2. L’amour entre hommes dans la société : Au-delà de la répression 
Grâce au cas de Winckelmann, mon mémoire a principalement étudié la 
construction des désirs affectifs et érotiques, auxquels les symboles culturels ambiants 
pourvoient un sens. Néanmoins qu’il soit bien clair : il ne s’agit pas de dire que 
l’attirance d’un individu envers un partenaire de même sexe est une construction 
socioculturelle artificielle. Il s’agit plutôt de réaliser que la manière de comprendre et 
d’exprimer cette attirance est influencée par le contexte socioculturel dans lequel évolue 
un individu. Une entreprise de déconstruction historique de l’amour entre hommes 
permet de mettre en lumière le pluralisme affectif et érotique d’un passé ainsi sorti du 





l’opposition homo-hétéro, l’historicisation des désirs révèle le potentiel transformatif de 
notre propre compréhension actuelle de la sexualité.  
À ce titre, l’exemple de Winckelmann fut très instructif à propos de l’expression 
de l’amour entre hommes au 18e siècle. Pour lui, l’étude de la vénérable Antiquité, par 
son autorité culturelle, représenta un espace relativement sécuritaire pour l’expression 
homoérotique que condamnait alors les sociétés européennes: la littérature antique 
exaltait l’affection entre hommes et sa statuaire, le corps masculin nu. Winckelmann put 
ainsi se créer une représentation, un fantasme néo-hellénisé, de la beauté.  
Pour reprendre les propos de Joan Wallach Scott et de Judith Butler, le fantasme 
que nourrit Winckelmann colora la représentation qu’il eut de lui-même et alimenta la 
construction de son identité. Il répondit à un besoin de sens, de cohérence dans la 
compréhension de ses désirs et de ses pratiques. De plus, il permit à Winckelmann de 
défier les représentations normatives, pour établir des conditions de vie sociale 
permettant l’épanouissement homoérotique. En effet, dans les œuvres que Winckelmann 
publia entre 1755 et 1764, ce fantasme néo-hellénisé définit son idéal du Beau masculin. 
L’influence grecque se fit aussi sentir dans la description qu’il fit de l’objet de désir, qui 
fut par excellence l’image de l’éphèbe, ainsi que dans son choix de partenaires amoureux, 
qui furent pour la plupart des jeunes hommes. Puis, la compréhension qu’eut 
Winckelmann de ses pratiques et de ses relations fut  informée par le modèle pédérastique 
grec, où il s’assimila à la figure de l’éraste, et ses partenaires à celles de l’éromène ou de 





figures déjà associées à l’amour entre hommes, mais jouissant d’un certain prestige les 
mettant à l’abri de la critique. 
Le besoin d’exprimer son amour des hommes tout en se protégeant de la critique 
et des accusations de sodomie poussèrent Winckelmann à trouver une voie médiane. Elle 
fut rendue possible grâce à l’adoption d’une série de compromis intellectuels qui 
témoignent de l’agentivité de Winckelmann en matière d’expression érotique. Bien 
entendu, il s’agit d’une agentivité participative où, dans un contexte donné, un individu 
put tirer son épingle du jeu tout en ne sacrifiant pas totalement sa subjectivité 
personnelle. Ainsi, l’homoérotisme parvint à intégrer la société. En effet, Winckelmann 
eut la possibilité d’exprimer sa sensibilité homoérotique dans un contexte criminalisant 
l’amour entre hommes, mais seulement en instrumentalisant de façon originale le 
vocabulaire et les idées  appartenant à ce même contexte. Sur le plan érudit, l’intimité de 
ses rapports avec le beau masculin fut justifiée par la proximité épistémologique du 
regard archéologique et par l’exaltation sentimentale préconisée par le courant sensible.  
Ensuite, en utilisant une lecture néoplatonicienne dans ses œuvres Winckelmann 
fournit un cadre éthique à l’appréciation du beau. Pour ce faire, il récupéra le vocabulaire 
de l’esthétique de l’invisible, qui était aussi alimenté par son propre bagage piétiste. Puis, 
il utilisa l’aura de prestige de l’antique pour ériger le beau grec en modèle masculin et 
pour rendre morales ses relations homoérotiques. Il insista sur les enjeux éducatifs de ses 
relations, ainsi que sur leur morale néoplatonicienne. C’est ainsi que l’amitié passionnée 





Dès lors, il apparaît évident que l’amour entre hommes put s’exprimer et 
s’épanouir au 18e siècle, tant qu’il respectait un certain nombre d’exigences destinées à 
sauver les apparences. Il suffit alors au lecteur moderne  de lire entre les lignes, d’étudier 
les non-dits et le vocabulaire employé pour en décrypter les codes. D’ailleurs dans le cas 
de Winckelmann, les rumeurs de son « homosexualité » devinrent plus insistantes dès 
1768, suite aux circonstances nébuleuses de sa mort. En 1805, le jeune Goethe se sentit 
même obligé de préciser dans sa biographie de Winckelmann: « Il vécut comme un 
homme et quitta ce monde comme tel
346
. » Goethe voulut-il défendre Winckelmann 
malgré ses goûts non orthodoxes, ou voulut-il simplement nier la véracité de ces 
rumeurs? Je n’ai pas de réponse à cette question. Par contre, Goethe attesta ainsi de la 
réalité de ces rumeurs, ainsi que de l’existence de ces mœurs.  
Au-delà de la répression, l’engouement pour la culture grecque, jointe à une 
éthique néoplatonicienne et à plusieurs compromis intellectuels, permit à Winckelmann 
et à d’autres hommes de s’aimer. Si cette voie médiane demeura toujours fragile et 
uniquement possible pour des hommes de l’élite sociale (pour l’aristocratie et dans une 
certaine mesure la bourgeoisie) et intellectuelle (pour les connaisseurs, les amateurs d’art 
et les artistes), ils purent ainsi concilier désir et masculinité, vie publique et 
homoérotisme. Le concept d’agentivité participative permet donc un regard nouveau sur 
l’histoire de l’homosexualité. Combien d’autres hommes et de femmes purent au moyen 
de compromis tirer leur épingle du jeu et aimer des partenaires du même sexe ? Qu’est-ce 
                                                          
346 « He lived as a man and went forth from this world as a man in his fullness », cite dans Hans Mayer. « 
Winckelmann’s Death and the Discovery of a Double Life », dans Outsiders: A Study in Life and Letters, Hans Mayer 





que cette approche pourrait nous apprendre sur l’amour entre hommes ou entre femmes, 
pour ce qu’il fut vraiment, hors du regard de la répression? 
3. Identité homoérotique : La genèse d’une communauté informelle 
Mon mémoire a aussi souligné l’existence d’un groupe d’hommes unis par un 
sentiment commun de leur différence. Pour Winckelmann et ses amis, leur capacité à 
apprécier le beau masculin rendu sensible par la statuaire grecque les distingua du reste 
des hommes qui n’étaient attirés que par la beauté des femmes. Même si Winckelmann 
intellectualisa cette aptitude pour se protéger d’éventuels soupçons de sodomie, elle 
devint le dénominateur commun distinctif qui l’unit à ses amis, ainsi que la base d’un 
code que ces hommes utilisaient entre eux pour signifier leurs penchants de façon 
relativement sécuritaire.  
Néanmoins, cette identité n’engendra pas de communauté fédératrice. En effet, 
nous avons vu que Winckelmann rejeta toute association avec la figure du pédéraste, il se 
concevait plutôt en termes d’amant ou d’ami passionné selon l’éthique néoplatonicienne 
valorisée au 18
e
 siècle. Le rejet des autres identités impliquant l’amour entre hommes 
confirme la fragmentation de l’identité homoérotique à l’époque moderne, telle 
qu’observée par les généalogistes de l’homosexualité. De plus, la communauté à laquelle 
appartint Winckelmann fut informelle et prit la forme d’un réseau d’amis se faisant 
mutuellement confiance et qui bénéficiaient d’une certaine marge de manœuvre 
puisqu’appartenant à l’élite sociale et intellectuelle du 18e siècle. Néanmoins, le contexte 
hostile engendra une communauté restreinte et très discrète, favorisant plutôt les contacts 





Ainsi, nous retrouvons la dimension intime, introspective et individuelle de la sensibilité 
homoérotique de Winckelmann. 
Or, l’imprimé ajouta une dimension publique à cette communauté. Bien entendu, 
Winckelmann exprima toujours l’homoérotisme néo-hellénisé présent dans ses œuvres  à 
l’aide d’un vocabulaire destiné à sauver les apparences. Néanmoins, ces publications 
purent représenter un cri du cœur qu’il lança et qui lui permit de rejoindre des hommes 
tels que lui. D’ailleurs, sa réputation l’aida à entrer en contact avec certains de ses plus 
proches amis ou avec ses aimés, tels que les frères Usteri, von Riedesel et von Berg. Si 
les écrits de Winckelmann avaient pour but la promotion de sa carrière, ils initièrent un 
dialogue, une conversation imaginaire entre lui et ses lecteurs, dont plusieurs partageaient 
peut-être ses goûts.  
Plusieurs questions se posent alors sur la relation entre l’imprimé, la création 
d’une communauté et la construction de l’identité homoérotique. Dans quelle mesure 
l’imprimé, par l’entremise des œuvres de Winckelmann, contribua-t-il à donner une 
saveur néo-hellénique à l’amour entre hommes au 18e siècle et au-delà ? Pourrions-nous 
parler alors d’une communauté imaginée, influençant l’identité et unissant par-delà 
l’espace et le temps des hommes sensibles à l’amour entre hommes ? En prenant 
Winckelmann comme point de référence, dans quelle mesure le courant sensible et de la 
mélancolie historique préromantique permirent-ils à des auteurs et des lecteurs de se 























Figure 1 – Anton Raphael Mengs (1728-1779), Johann Joachim Winckelmann (1717-1768), huile sur toile, 
63.5 x 49.2 cm, peu après 1755, Metropolitan Museum of Art, New York. Crédit photo : The Metropolitan 







Figure 2 – Praxitèle ou Scopas, Niobides, Niobé et sa plus jeunes fille, sculpture de marbre, copie romaine 
d’un original grec de 300 avant Jésus-Christ, Gallerie Uffizi, Florence. Crédit Photo : University of 






Figure 3 – Praxitèle, Apollon Saurochtone, sculpture de marbre, 1er-2e siècle de notre ère, copie romaine 
d’un original grec de 350-340 avant Jésus-Christ, Musée du Louvres, Paris. Crédit photo : Erich Lessing 







Figure 4 – Apollonios, Torse du Belvédère, sculpture de marbre, 1.59m, copie romaine d’un original grec 
de 150 avant Jésus-Christ, Museo Pio-Clementino, Vatican. Crédit photo : SCALA, Florence/Art 
















Figure 7 – Léocharès, Apollon du Belvédère, sculpture de marbre, 2.24m, vers 130-140, copie romaine 
d’un original grec de 330 avant Jésus-Christ, Museo Pio-Clementino, Vatican. Crédit photo : SCALA, 






Figure 8 – Agésandros de Rhodes, Athénodore de Rhodes et Polydore de Rhodes, Groupe du Laocoon, 
sculpture de marbre, copie romaine du 1
er
 siècle après Jésus-Christ d’après un original grec du 2e siècle 
avant Jésus-Christ, Museo Pio-Clementino, Vatican. Crédit photo : SCALA, Florence/Art Ressource N.Y. 
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